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LE PEAU ROUGrE*
CHAPITRE I

CHASSE A L'oURs

L'aube se leva brillante: elle resplendissait d'un éclat in-
solite, et les rayons du soleil pal irent bientôt aux con-
fins de. l'horizon. Le Whip-poor-will poussait les notes
aiguës qui sont particulières à sa nature, les hiboux chan-
taient d'une manière lugubre au fond des bois et sur la
lisière des forêts, et, à différents intervalles, les gloussements
des dindons sauvages s'élançaient du milieu des massifs impé-
nétrables et des buissons dé ronces dans lesquels ils se tenaient
cachés. Bientôt les petits oiseaux firent à leur tour entendre
leur ramage, et au centre d'un bois épais, dans la cour d'ure
ferme isolée, un coq domestique proféra à haute. et intelligible
voix de joyeux cocoricos. La -rosée était tonibée en grande
abondance, chaque feuille avait retenu une rangée de perles
cristallines le long de ses arêtes verdoyantes. De grosses gout-
tes retombaient de branche en branche jusque sur le sol caché
par un lit de feuilles mortes, et produisaient un bruit quelque
peu lugubre. Les fleurs et leurs boutons exhalaient les sen-
teurs les plut; odorantes et les plus suaves.

-Qui diable pourmit me dire où se trouve le Peau-Rouge?
dit enfin Roberts à haute voix. Quelqu'un de vous ne m'a-t-il
pas assuré qu'il devait nous rejoindre à la Petite.Jeannd?...
Pourquoi n'est-il pas avec nous ! Nos traces sont assez visibles
pour qu'il puisse nous rejoindre. Eh I l'ami Curtis, voyez donc
votre chienne Etty, comme elle remue la queue ! Je voudrais
que Poppy fût avec elle; ces maudits•chiens ont trouvé quel-
que mauvaise piste.

En disant ces paroles, Roberts sauta à bas de son cheval et
alla voir pourquoi Etty se trémoussait de la sorte, il trouva
les empreintes d'un ours qui se dirigeait du côté de la rivière
et étaient toutes fraîches. L'animal avait dû reposer quelque
temps à l'endroit où se tenait Etty, qui se refusait à quitter
la place, quelles que fussent les intimations de son maître.

-Diable ! s'écria Curtis, qui mit aussi pied à terre ; la bête
doit être de forte taille, et oi dirait qu'elle n'a pas le pied
léger. Regardez donc comme ses griffes sont imprimées dans
le sol ? Hélas 1 je plains vos cochons 1 ils d, rent avoir passé
un mauvais quart d'heure... Eh mais... non ! ce ne sont pas là
les traces d'un ours !... Un indien s'est arrêté à cette place: il
y en a même eu un second avec lui, il est impossible que ce
soit Assowaum. Mais où diable sont les chiens 1... Je ne crois
pas que les chiens aient traversé la rivière. Sonnez done de la
trompe, Roberts.

Le fermier obéit aux désirs de son camarade: un moment
après l'on entendit les aboiements des chiens, et Poppy s'é-
lança tout-à-coup au milieu de la clairière dans laquelle se
tenaient les chasseurs. Les autres limiers suivirent leur
guide et se mirent à donner de la voix sur la piste qu'ils
rencontraient. Un jeune basset, trouvant une trace plus
fraîche que les. autres, se mit à glapir quelques coups de
gueule très-4onores, et s'élançant dr.ns le fourré avec la rapi-
dité d'une fleche, disparut bientôt à travers la montagne.
Poppy, le limier, pour la première fois de sa vie, fut trompé
par le parti du basset et bondit en avant, comme s'il eût
craint dê'tre devancé ; les autres chiens imitèrent ce fatal
exemple, et gueulant à pleins poumons, aussitôt partirent au
galop dans la même direction.

Roberts fit de vains efforts pour rappeler la meute . il
s'époumona inutilement à aouffler dans la trompe de chasse.
Ses camarades l'imitèrent, %nais rien n'y fit les chiens.avaient
disparu.

-Au diable ces canailles! s'écria Roberts dans un accès de
rage et en jetant sa casquette sur le sol. Ils ont pris la fausse
piste ; jamais pareille chose n'était arrivée, et tous nos voi
sins vont se moquer de nous.

* L'pisode qui précéde le Peau Rouge a pour titre la Chasse auo
Brigands et a paru dans le No, 25 do la ernrLornigg,

-C'est à n'y rien comprendre, ajouta Curtis.
-Ce maudit basset au poil roux est la cause de tout le

mal, continua un, autre chasseur, marchand des Etats de
l'Est, qui (tait venu faire visite à son ami Curtis et avait
pris plaisir à assister à une vraie chasse de l'Arkansas; o'est
lui qui a pris le contre-pied et a entrainé les autres quatre
pattes.

-Que le tonnerre écrase cet infernal basset I fit Roberts
d'un ton de colère. C'est votre chien, Curtis.. .et cette cha-
rogne vivante ne sait pas plus distinguer la piste d'un ours,
qu'un mouton le langage d'un Cherokee. Si ce chien était à
moi, je l'abattrais. d'un coup de fusil avant qu'il ne fît nuit,

-Je donnerais bien vingt dollars pour que mistress Ro-
berts et M. Rowson vous entendissent faire vos prières de la
sorte, répondit Harper en riant.

-Laissez M. Rowson s'occuper de ses affaires, riposta Ro-
berts ; s'il était là dans ce moment, je ne me gênerais point
pour choisir mes expressions.

-Mais si votre femme s'offrait à votre vue instantané-
ment?

-Ma femme n'est pas dans l'usage de se mouiller les pieds
dans les marais de la Petite-Jeanne, fit Roberts. Mais pour-
quoi restons-nous ici conmme un ourson dans un jardin frui-
tier, sans savoir quel parti nous devons prendre ? Les limiers
ne reviendront pas avant trois heures d'ici, et ils seront alors
fatigués comme.. .comme des chiens, donc!

-Je me permettrai de4vous faire observer, mon bon, que
Poppy a été assez bête pour suivre mon basset, observa Curtis
d'un ton sarcastique.

-Cela ne m'étonne précisément pas, puisque votre rouge
bête avait donné des coups de gueule à faire croire qu'il avait
senti un éléphant! croyez-vous que tout autre chien que
Poppy ne s'y serait pas laissé prendre 1

-Attention ! silence !...fit tout à coup Harper en étendant
son bras gauche et en se mettant en garde avec scn. fusil.
Puis, plaçant la main en entonnoir près de son oreille, il
ajouta:-Clut !... j'entends un bruit qui n'est pas celdi de la
gueule des chiens...écoutez...Ah! bravo !..e'est Assowaum
qui arrive, et je parie qu'il ramène nos limiers. Un coup de
trompe, Roberts...Bon! di cette manière, l'indien va sa-oir
où nous trouver.

Roberts emboucha son cor, et au son d'appel qu'il donna,
un cri répondit, qui parut provenir de l'une des collines envi-
ronnantes.

-Hourra ! c'est la voix du Peau-Rouge, et s'il a rencon-
tré les chiens, je suis certain qu'il les ramènera. Poppy le
connaît parfaitement.

Harper ne s'était pas trompé; un quart d'heure après,
Assowaum parut devant les cliasseurs reconduisant tout le
chenil avec lui.

-Salut, l'ami ; où avez-vous trouvé les chiens? demanda
Roberts d'un air joyeux.

-- Un ours énorme a traversé les collines, fit celui-ci, il
laisse.des traces profondes et n'est pas affamé. Il a retourné
un grand nombre de pierres pour cherdher des vers -t il se
dirige du.côté de la'rivière; il y a là un épais folurré qui lui
servira de refuge, car les moustiques n'y sont pas abondants.
Assowaum connaît l'endroit où la bête est couchée. '

-Comment avez-vous fait pour trouver les chiens et pour
les rompre? -

-Oh ! l'Indien qui aperçoit la piste d'un animal sait ben
vite quelle direction il a prise. , J'ai rencontré Poppy, et
comme il m'a sauté dessus pour me caxesser, Ye l'ai retenu par
les pattes. Quand les ateilles essaiment, elles suivent toujours
leur reine. Les chiens font de môme, et quand leur limier
abandonne le piste, ils en font autant Asowaum a plus d'un
cuissot de venaison fumé dans sa cabane, et la meute le con
nait bien.- Waugh!

Et en disant ces paroles, le Peau-Rouge désignait du doigt
les chiens qui gambadaient autour de lui. Ils étaient tous reve.
nus, à l'exception do quelques jeunea heW,
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-Cet Indien, il faut en convenir, est un fameux chasseur,
observa Harper on se frottant les mains ; c'est un vrai
Nemrod I

-Voyons, mettons les chiens sur la vraie piste, et avec la
rapidité de la foudre. ..

-Ils retournerQnt du côté des montagnes, fit Assowaum
en achevant la phrase commencée. Non, non 1 laissez-moi
conduire Poppy, les autres le suivront, et si je parviens à les
mettre sur la voie, nous ferons bonne chasse.

Chacun fut d'avis de suivre le conseil du Peau-Rouge, et
Poppy parut comprendre qu'il avait fait fausse route, car il
tenait sa queue entre ses jambes et suivait piteusement celui
qui le tenait en laisse. Assowaum crut prudent de le con-
duire de la sorte pendant environ quatre cents pas, puis il le
découpla, et l'ayant excité de la voix, ce brave animal huma
l'air, lança quatre ou cinq coups de gueule très-accentués, et
partit ensuite comme un trait, suivi de toute la meute, qui
disparut avec lui dans l'épaisseur du fourré.

-A cheval 1 à cheval ! s'écria Roberts, qui parut rajeunir
do vingt ans. Huzza I Poppy ! Auhupeek ! Auhupeek ! et
ces trois syllabes répétées avec force, en appuyant surtout sur
la dernière, produisirent sur les chevaux un tel effet que les
mustangs semblèrent apprécier le plaisir de la chasse et bon-
dirent comme des chèvres sauvages.

Les chasseurs partirent au grand galop à travers les fourrés
et les palpds, par-dessus les arbres abattus et les flaques d'eau
croupie, passant au milieu des fourrés réputés impénétrables,
des canniers aux feuilles tranchantes qui bordaient les rives
du courant d'eau. Tous, à l'exception du marchand, se tenaient
admirablement sur leurs selles. A peine celui-ci eut-il péné-
tré dans un hallier, qu'il perdit l'équilibre et força les chas-
seurs qui l'entendirent crier au secours de venir le tirer
du mauvàis pas dans lequel il se trouvait. iarper voulut
bien retenir son cheval pour quelques minutes, mais un ins-
tant après il enfonça ses éperons dans les flancs de sa monture.

Il n'y a pas dans l'Arkansas un seul chasseur qui, lancésur
la piste d'un ours, se retournàt pour assister un ami.

Quand les camarades de Roberts parvinrent au massif de
roseaux, ils furent obliges de mettre pied à terre, et atta-
chant leurs chevaux à quelques arbres, ils se lancèrent dans
ce labyrinthe en se frayant un passage à l'aide de leurs coute-
las. Il n'y avait pas, du reste, un instant à perdre, car tout
à coup une grande clameur se fit entendre au beau milieu du
fourr&

Les chiens hurlaient et aboyaient, les roseaux se brisaient,
les feuilles' se déchiraient, et les hommes poussaient des cris
féroces pour appuyer les chiens. Un passant inoffensif aurait
pu croire qu'un tourbillon se déchaînait dans cette forêt, ou
bien encore que le Chasseur Noir et ses compagnons les fan-
tômes faisaient leur première descente dans les forêts primi-
tives de l'Amérique.

Lours était acculé : les limiers l'avaient surpris dans la
reposée où il s'était cru à l'abri de leurs attaques. Peu s'en
était fallu. qu'il n'eût été coiffé par Poppy et Etty, qui s'étaient
jetés sur lui avant qu'il se fût préparé à la défensive. Etty
était la meilleure bête de piste qu'on pût trouver dans tout
l'Arkansas, mais ce n'était pas un chien de combat ; quant à
Poppy, quoique plus fort en taille, il était fort prudent, et il
se contentait de mordre les c'usses de l'ours, en ayant grand
soin de ne pas se mettre à la portée de ses griffes redoutables.
Au moment où le Martin se préparait à prendre la fuito, le
nez près du sol de manière à se faire jour à travers les halliers,
Poppy enfonça si profondéiment ses crocs dans la peau du
train de derrière de lours que celui-ci se retourna prêt à
dechirer d'un seul coup do patte son audacieux agresseur.
Poppy ne crut pas devoir attendre cette riposte, et satisfait
d'avoir fait retourner dom Martin, il fit un saut de côté, évita
le coup qui lui était destine, et recommença l'attaque des que
l'ours fit mine de fuir. Cette offensive des deux chiens n'eût
pas pu retenir longtemps l'énorme animal ; mais tout à coup
la meute entière vint au secours des deux limiers, et l'ours

crut nécessaire de s'échapper, car il tenait à conserver intacte
sa fourrure d'hiver.

En avant, en avant ! Il s'élança du côté du fleuve, pour-
suivi de près à travers le plus épais du fourré. Les limiers
n'abandonnaient pas ainsi leur proie, tout en d'osant pas atta-
quer <le près laur ennemi. A la fin, pourtant, maître Martin
se vit obligé de passer dans un espace vide et de traverser un
bourbier preâque à sec dont les berges élevées ralentirent la
marche des chiens: niais de l'autre côté de cette fondrière, il
retrouva les chasseurs qui lui coupèrent la retraite, car ils
avaient compris aux aboiements des chiens quelle était la
direction suivi par la bête de meute.

Au moment où l'ours se tournait pour fuir à gauche et se
rapprocher de l'eau, Roberts parut hors du fourré, à quelques
pas, mit en joue sa carabine et fit f9 u. A l'instant même la
détonation d'une autre arme à feu se faisait entendre : Cur-
tis avait logé une balle dans la carcasse de l'animal. Les deux
coups avhit porté, et cependant la bête n'était point tombée :
bien loin de l, l'ours se redressait le long de la berge de la
fondrière, en poussant un cri qui exprimait la rage et la dou-
leur, et, décousant un chien placé par malheur sur son passage,
il prenait lo. fuite dans la direction de la. rivière.

Roberts ne perdit point une minute: on le vit faire un
l>ond qui eût fait honneur à une panthère, puis s'élancer hors
du bourbier le couteau à la main, sur les talons de l'ours, qu'il
atteignit au moment où ses pieds touchaient l'eau.

Un troisième coup de feu retentit en ce moment, et Roberts,
se trouvant alors côte à côte avec l'animal, lui plongeait sa
lame dans la poitrine. Le courageux chasseur, entrainé par
l'ardeur de la chasse, n'avait pas songé à regarder autour de
lui, et l'on vit l'ours faire un effort suprême, malgré l'étreinte
de la mort qui pesait sur lui, car il ne repoussait même plus
les chiens Poppy et Watch,-ce dernier appartenait à Harper,
-puis tomber dans les eaux fangeuses de la Petite-Jeanne,
entraînant avec lui son ennemi bipède et les deux quatre pat-
tes de la race canine.

-Waugh ! s'ectia Assowarun, qui se retenait d'une main
.à la branche d'un arbre placé sur le bord de la rivière, regar-
dant ce spectacle. Très-bien! le visage pâle tient ferme.

Bien avant que les chasseurs fussent arrivés, les quatre
êtres animés tombés à l'eau revinrent à la surface. Roberts,
sans songer le moins du monde au bain forcé qu'il .venait de
prendre, amena l'ours privé de vie, et les deux chiens qui ne
lâchaient point prise, jusqu'à l'une des berges de la Petite-
Jeanne. Ce fat alors seulement qu'il examina la place élevée
du haut de laquelle il était tombé à l'eau. Il aperçut en même
temps Harper qui regardait lui-même avec le plus grand éton
nement.

-Halle, Roberts ! s'écria celui-ci, que diable faites-vous
donc- là-bas. Comment allons-nous faire pour remonter l'animal
sur la berge ?

-Le plus essentiel, d'abord, c'est de remonter moi-même
près de vous, répondit le chasseur victorieux. Nous n'avons
pas éprouvé tous les quatre la moinde dilficulté pour tomber,
mais nous allons avoir de la peine à nous relever.

-Attendez un moment, fit Assowaum, et je vous aideraL
-Attendre, répliqua Roberts, que pourrais-je faire de

mieux? Quand on est dans la situation où. je me trouve, ce
qu'il faut faire, o'est de prendre patience.

-L'ours est-il gras ? demanda Harper.
-Mais assez, répondit Roberts qui tâta les flancs de l'ani-

mal; que ne venez-vous ici vous en convaincre vous-même. .
-Merci: je m'en.rapporte à vous, fit Harper en riant i je

ne suis pas pressé de m'en assurer . votre parole me suffit.
Pendant que ces paroles s'échangeaient entre les deux ehas-

seurs, Assowaum fabriquait une sorte d'échelle avec une
branche de noyer hickory ; il montait ensuite le long du tronc
d'un chêne et y coupait une longue liane. Il fit ensuite des-
cendre le tout près de Roberts et engagea ce dernier à atta-
cher les chiens à la liane à l'aide d'une ceinture et d'nn mou-
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choir de poche, et bientôt les deux limiers sautillaient et se Un animal rougeâtre dans le bois.
secouaient à leur aise sur la berge. Bon Dieu! c'est un cerf: il vient (e partir. Tirez donc

-Occupons-nous de l'ours, maintenant, dit Harper. Co avant que les chiens tombent sur la piste, où sinon il sera trop
ment nous y prendrons-nous pour le remonter ? La bête pèse tard.
au moins trois cents livres, et sans le moyen de cordes ce sera Le marchand avait mis sa carabine enjoue, miré un instant,
bien difficile. puis la détonation s'était fait entendre. Le cerf avait bondi et

-Eh bien, observa Assowauim, ne songeons pas à ce qui disparu au milieu du fourré.
est impraticable. Voyez-vous ces deux troncs d'arbres aai ns Il est blessé ! il est touché le marchand en cou
sur le bord- de la rivière : il s'agit de les faire rouler dans l'an, raut à l'endroit où il avait vu le cef pour la première fois.
de lier l'ours à ces deux blocs de bois, et je dirigerai ce radeau Voyez donc, il y a du sang, et ce brave Poppy a trouvé la
improvisé le long du courant. Bahrens habite à un mille d'ici :piste
suivez-moi à cheval le long de la Petite-Jeanne, et vers le cou- Un fait extraordinaire se passa alors. Les chiens glapis-
cher du soleil nous arriverons à la ferme de Bahrens. saient d'une façon étrange, car tandis quEtty et quelques au-

-C'est là une excellente idée, mon cher Peau-Rouge, seria tres limiers s'élançaient sur la piste (lu cerf rapide, Watch
Roberts tout en se hissant le long de la berge à l'aide de hý demeurait, sentant les herbes du soi sans faire attention aux
branche de biokory et en rejoignant ses camarades. Le p1hm clameurs des autres , Poppy lui-même se tenait assis sur son
est parfait.: Bahrens a terminé le chemin qui conduit du sa cul, levant le nez et hurlant d'une manière toute particulièr.
ferme à la rivière, et il sera très-facile d'amener notre ours -Que diable ont donc ces maudites bêtes fit Roberts en
hors de l'eau. s'avançant vers l'endroit où les chiens se trouvaient. M'est

-Un moment, Assowaum ! s'écria Curtis, tandis que lii- avis qu'ils hurlent parce que vous avez manqué le cerf.
dien mettait à exécution le plan qu'il avait indiqué aux chias -Manqué le cerf ! s'écria le marchand fort en colère. Cela
seurs. . Quand vous arriverez à la ferme de Bahrens, à l'en n'est pas Voyez donc çà et là ces taches de sang. Que dites
droit où l'été dernier nous avons coupé un cyprès, amarrez vous maintenant
l'ours à la rive et venez directement à la maison. Bahrens se -Je conviens qu'il y a du sang, ei ces différents endroits,
vante toujours dela quantité de gibier qu'il tue, et nous ne observa Curtis, mais le cerf a bondi e l'autre côté, dans la
serions pas fâchés de savoir ce que contient son garde-manger. direction prise par les chiens, et je crois avoir très bien aperçu
Surtout faites en sorte qu'il ne voie pas la prise que nous a ons sa forme légère à travers les branches <e ces broussailles.
faite. Et vous avez raison, ajouta Harper, le cerf s'est enfui au

Le Peau-Rquge se contenta de faire un signe de tête atlir milieu de ces cyprès.
matif, sans répondre un mot de plus, et continua son travail. -Alors, c'est le sang de quelque autre animal: d'ailleurs,
On l'aida à précipiter dans l'eau les deux blocs de bois aux- je l'aperçois dans la direction de la iière, fit Curtis.
quels il attacbs l'ours d'une manière solide, et un quart d'heure -Cela ne se peut pas. L'ours n'a point passé par ici.
lui auffit pour être prêt à se mettre en route. Le bois suffisait -Certainement non : c'était bien plus haut.
pour soutenir l'ours au-dessus de l'eau, aussi Assowaum, en N'y a-t-il donc pas de piste?
pagayant, et en s'abandonnant au courant, réussit-il à avan -Aucune. Mais attention! on dirait qu'un chasseur a
cer rapidement sur ce radeau improvisé. passé par ici. Voyez donc cette empreinte du pied d'un homme,

-Un Indien est toujours utile'au milieu des bois, observa observa Curtis en descendant de cheval. En voici une seconde.
Harper, au moment où Assowaum disparaissait derrière une Il y avait deux personnes ensemble, et l'oî dirait qu'ils ont
des courbes de la rivière. Comme ces démons-là sont adroits passé chacun le long des marques de sang
Dès qu'ils ont un plan dans la tête, on est sûr qu'ils le mettent Que veut dire ceci? s'écria Roberts le sol est tout à fait
à exécution. Hallo! voici Hartford, le marchand. Le diable uni, et l'on n'aperçoit pas la moindre trace de pas sur les tra
m'emporte si je ne l'avais pas tout à fait oublié! ces de sang.

-Vous plairait-il de me dire ce que vous faites là ? fit ce . -Vous avez raison, ajouta Harpe'. Ces taches ne provien-
dernier en se frayant un passage à travers le hallier. Où est nent pas d'un animal poursuivi, mais bien d'uî animal tué et
l'ours ?porté par les deux hommes dont voii les pas imprimés à

-Assowaum l'emmène le long de la rivière jusqu'à la fermie terre. Examinez avec moi : la pointe (les pieds se dirige du
de Bahrens, répliqua Roberts. Il s'agit de retrouver nos che- côté de la rivière. Je ne serais pas étonne, que ce fût Barbens
vaux afin de nous rendre nous-mêmes jusqu'à la maison de (ui eût ainsi fait bonne chasse, et, dans ce cas, nous trouve-
notre ami. C'est du reste le seul moyen d'arriver là 'u plus vons ce soir un excellent cuissot de venaison pour souper.
tôt. Cette ferme de Bahrens est si bien enfouie au milieu des Mais Bahrens ne porte pas d'autre chaussure que des
bois, qu'il est difficile d'y parvenir autrement que par hasard, mocassins, remarqua Curtis, et voici, d'un côté, des empreintes
ou bien encore le matin, quand les coqs font leur ramage ordi- (e souliers à fortes semelles, et, le l'autre, les marques de
naire. bottes à talons pareilles à celles que Brown avai' achetées, il

-A quoi m'a servi de vous accompagner à cette chasse à y a peu de jours à Little-Rock. Après tout, les chasseurs ont
l'ours, observa Hartford, s'il ne m'est pas même donné de voir peut-être porté leur gibier à la ferme de l3ahrens.
l'animal quand il a été tué Allons! allons ! en route, s'écria Roberts ; laissez-là ces

-Allons ! allons ! on vous le montrera, répliqua Harper, et traces inutiles; le soleil va bientôt disparaître, et nous
on vous fera goûter de l'un de ses cuissots. En route ! Das ferions bien de sortir de ce maudit cainier. Dans le cas où
une heure, le soleil se couchera, et je crois qu'il serait bon (le les chasseurs auront transporté leur gibier chez Babrens, et
sortir du fourrée avant qu'il fit sombre. Hallo, mes chiens où ce brave homme aura pris part à la chasse, nous sommes
debout ! et nous vous donnerons ce soir un bont repas. Moi certains d'entendre une excellente histoire. Partois!
bon Watch ! mon brave Poppy ! voyons, montrez le bon -Reardez donc ce chien, comme il agit drôlement! fit
exemple. Harper. Allons, Poppy, la pai! Pourquoi hurler de la

Ces paroles suffirent pour faire relever les chiens qui s'étaient sorte ? C'est à nous rendre fous.
couchés pour reprendre haleine : ils suivirent les chasseurs, qui Poppy ne parut pas faire la moindre attention à la remarque
profitèrent d'un gué pour traverser la petite Jeanne à un nille dii chasseur: il ne cessa pas de sentir les marques de sang, et
plus bas. Ils se disposaient ensuite à remonter du côté des il poussa encore des hurlements tellent sinistres, que les
collines, quand tout à coup le marchand s'arrêta et prit limiers partis aux alentours revinrent aussitôt, reniflèrent au
Roberts par la main. même endroit, et formèrent l'instant après un concert des

-Attention! ne voyez-vous rien là ? fit-il à ce dernier, plus lugubres.
-Quoi donci Gentlemen, fit Roberte qui examinait avec soin let
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allures de son chien, ce qui se passe ici est étrange. toppy a d'environ cinq acres de circonférence, dans lequel il semait du
trop de sagacité pour crier de la sorte, sa s rime ni raison, maïs dont la récolte suffisait à sa famille et à lui-même. Il
Ce n'est pas l le sang d'une bête,avait bien aussi quelques chevaux dans ses écuries, ais leur__ as à l sag, 'un bêemais bien celui d'un
homme. nombre était petit, car il assurait que latmosphère de l'Ar-

Eni êtes-vous bien certaini demíanda Curtis.'.-n tes-vu bie cetan dead Cuti. kansas n'était point salutaire à ces animaux. Son entourage
-Suivons-en ls traces jusqu'à la rivière, continua Roberts; se composait de sa femme, de deux filles et d'un fils. Ce der-

de cette manière nous découvrirons le mystère, ou tout au nier avait jugé à propos de quitter le toit paternel; il y avait
moins nous ferons certaines brisées à l'aide desquelles demain environ deux ans.
matin nous continuerons nos recherches. Bientôt les chasseurs parurent au détour du themin, n'a-

Les chasseurs n'eurent pas grand'peine à suivre les traces vançant en bon ordre vers l'habitation.
de sang. En différents endroits, les broussailles avaient été -Je vous demande pardon d'avoir mal préjugé de vous,
écrasées, ce qui prouvait que le fardeau était fort pesant. Les mon cher Bahrens, s'écria Roberts, en apercevant le maître
taches étaient répandues des deux côtés, comme si le cadavre je croyais que nous vous prendrions au dépourvu, sans provi.
quel qu'il fût, celui d'un chrétien ou celui d'une bête, avait été sions de bouche. Mais voici les balbuzards qui nous prouvent
transporté entre les deux hommes marchant de front, ce qui tout le contraire; à moins pourtant que vous nayez perdu
ne se fait pas lorsqu'on porte du gibier. une vache.

-La vue de ce sang me fait frissonner, fit tout à coup le -Bonsoir, mes gars, soyez les bienvenus ! Je suis joyeux
marchand. de voir que vous vous êtes souvenus du vieux Bahrens! Une

-On voit bien que vous n'avez pas fait un long séjour dans vache crevée, dites-vous, Roberts? Pas &a provisions chez
l'Àrkantas, reprit Curtis. Si, comme moi, vous aviez vécu dix moi? Allons donc vous ne me connaissez pas, mes amis:
années dans ce pays, vous penseriez tout différemment. J'ai lorsque je demeurais sur les bords de la rivière Cash, il M'était
trouvé plus d'un cadavre dans mon chemin, et j'ai donné de très-facile, à l'aide de ma carabine, de me procurer de huit à
mes mains la sépulture à plus de vingt personnes assassinées. neuf cents livres de viande par jour. Curtis sait bien que je
Je dois donc être accoutumé à un pareil spectacle. Il m'est ne mens pas voyons, Curtis, n'est-ce pas la vérité '
pourtant arrivé, dans une certaine circonstance, d'être fort'dal -Pure et sans mélange ! c'est un fait, mais il y avaitbien
à l'aise en présence d'un malheureux que je trouvai... quelques animaux domestiques dans le nombre de ceux qui

-Allons ! allons ! gardez votre histoire pour vous,. s'écria étaient tués.
Roberts en tressaillant. Nous sommes à la veille de d4èouvrir -Mais certainement, si vous prenez pour tels'des buffalos
quelque crime terrible, il n'est donc pas utile de connaître un et des moutons devenus sauvages. Allonsl allons ! descendez
fait qui n'a aucun rapport avec ce qui s'est passé ici. Laissez de cheval et mettez-vous à votre aise. Betzy, donnez à man-
les morts en paix. . " - ger aux chevaux, m'entendez-vous ; demeure prs de ces

CHAPITRE Il bonnes bêtes jusqu'au moment-où'elles auront achevé de
manger ; surtout retenez les porecs, ou ils renverseront l'auge

UNBaï comme ils l'ont fait l'autre soir.

Bahrens 'se tenait sous la verandah de son cottage, au -i y a quelque charogne dans les environs, n'est-ce pas,
moment où les dernières lueurs du crépuscule disparaissaient Bahrens ? s'écria Roberts après avoir échangé uüne'poign4é de
à fl'orizon.* Sans aucun doute il attendait'les Régulateurs, car main avec son hôte je sens cela d'ici.
il avait les yeux fixés dana direction du chemin par lequel -Une charogne Dieu m'ens garde, iépondit celui-ci en
ils devaient arriver chez lui. riant. Vous avez un nez par trop délicat,: je nai rien de

Assowaum, assis aux pieds de Bahrens, paraissait donner pareil dans mon voisinage. Les balbuzards accourent to -
la plus grande attention aux soins qu'il prenait de chausser jours lorsqu'on a tué quelque chose chez moi.

ses mocassins, qu'il avait eu la précaution de retirer pour -Tué ditesvous, fit Curtis avec horreur. Est-ce ce que
opérer sa descente sur le radeau. vous avez tué qui sent de la sorte Voyons, Assowaum, que

Bahrens était le type des pionniers, autrement dit des signifie . . continua-t-il en demandant à l'Indien pourquoi il
squatters du Far-West américain. Cinq ans avant l'époque riait sous cape.
où se passent les faits que nou 's racontons, il était v enu s'êta- -M. Bahrens a tué un petit cochon, répliqua.le Peau-
blir dans le comité de Poiinsdtt, au milieu de ma~ai% infects, Rouge qui se plut à dévoiler le mystère, ma l s oiseauv de
près desquels, à une distance de vingt milles à lae ronde, on :ue proie sont des Voleurs stupides.ý Cèst avant-hier que le maître
rencontrait pas la moindre: habitation. Pendant un certain decette maison a teé son porc, et voilà déjà cesqguoutons prêts
temps; la chasse avait suffi à tous ses besoins. Il lui survint à tout dévorer.-
alors certaines difficultés dont il n.'aimait pas tpep à parler, -Est-ce dc ce cochon qui va nous servir de souper?1 de-
difficultés qu'il qualifiait d'affaires 'de famille, et il s'était vu manda Roberts en souriant. Où sont donc les cerfs que vous
contraint à quitter cette pa+-ie de l'Arkansas. Les habitants disiez avoir tués, Bahrens
de Fourche-la-Fave mqumureoent eutre eux que Bahrens -QuelB Uerfsh
aimait fort la chair de cheval ; mais cette accusation était -Mais ceux que vous vous flattez de tuer chaque jour, à ce
sans fonîdement, car le 4ame pionnier était non-seulement un que vous nous avez raconté l'autre jour.
parfait honnête hdinp e, citr.e' ll moralité duquel aucun voisin -Oh je me suis foulé le pied, et depuis quarante-huit
ne pouvait tavancer la moindre preuve défavorable, et, qui heures je sui' forcé de rester au logis, répondit le pionnier.
plus est,, ses ennemis parlaient comme des ignorants; cardans -Tant pis Bahrens, voici un de mes amis, M. Harper,
1e pays bitlémeurait Bahrens il lui' eût été difficile, pour ne qui demeure tout près de d'i et qui désirait vous présenter
pas dire impossible, de faire le métier qu'on lui attribuait, ses devoirs.
Ses amis, à quelques exceptions près, confessaient que leur Les deux nouvelles connaissances se donnèrent la main.
vieux camarade égratignait quelquefois la vérité dans ses -Que je meure dFun coup de fusil, s'écria Bahrens, si vous
récitg,-'c'êtait Roberts qui avait inventé le mot ;-mais Bah- n'avez pas une figure qui me revient, mon chier monsieur
rens se gendarmait contre une pareille accusation, et jurait Harper.b.
q'en racontant ses histoirei il ne, disait que la vérité pure et -Très-bien d très-bien Ecoutez, Bahrens ! unenouvèlle
sans mélange. On remarquait seulement qu'il ne voulait demain matin, avant l'aube, vous nous accompagnerez à la
jamais parier à ce sujet, quoiqu'ilfûtgtoujours très disposé à fondrière près des cyprès. Si les apparences ne sont point
le faire lorsqu'il s'agssa qit de chose qui ne lui étaient pa b per- trompeuses, l'on a commis un meurtre dans t endroit.

moagnelles Un m urtre mais c'est horrible à penser
Bahrens élevait des bestiaux et cultivait un petit'terrain -1l est difficile de ne pas croire à tous les lidiuse que nous
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avons trouvés; mais nous n'avons pas eu le temps de poursui-
vre nos investigations. La lieu où s'est commis le crime n'est
pas éloigné d'ici, et dès qu'il fera jour nous pourrons nous as-
surer du fait. Si nous retardions davantage, il ne serait plus.
temps, et d'ailleurs nous n'avons pas pu faire davantage au-
jourd'hui.

-Grand Dieu 1 ce que vous me dites là m'étonne : j'ai passé
par là ce matin, et je n'ai rien vu.

-Bon ! je croyais que vous vous étiez foulé le pied i répli-
qua Curtis en réprimant un sourire.

-Oui I il y a trois jours. Croyez-vous donc, tête carrée, que
je vais marcher à cloche-pied pour le reste de mes jours ? Ce
serait par trop ennuyeux. Allons ! allons I mes amis, entrez
chez moi ; le brouillard tombe ce soir, et nous ne serons vrai-
ment bien qu'assis au coin du feu.

-- Un moment, mon cher, dit alors Roberts en frappant
sur l'épaule de Bahrens ; puisque vous avez si peu de provi-
sions à nous offrir, nous allons, nous autres, regarnir votre
garde-manger. Assowaum, allez chercher l'ours : il est impos-
sible de retarder plus longtemps la surprise que nous voulions
faire au vieux Bahrens. Ajoutons à cela que nous avons tous
un appétit du diable.

Au grand plaisir du propriétaire de l'habitation, le Peau-
, Rouge descendit jusqu'à la rivière et découvrit bientôt l'ani-

mal tué, caché dans un massif de roseaux. On lui prêta assis-
tance, et quelques instants après que l'ours eut été déposé
devant la maison de Bahrens, les. cuisiniers recevaient des
mains de l'Indien les morceaux les plus délicats pour les faire
griller.

-Bonsoir, mistress Babrens, dit Roberts en entrant dans
la maison et en serrant les mains de la maîtresse du logis.
Comment vous portez-vous ? Voilà plus d'un siècle que je ne
vous ai vue. Votre santé va bien, je l'espère ?

-Grâce à Dieu ! car s'il en éta if autrement, ce serait mal-
heureux, répondit-elle en ôtant de dessus sa tête le bonnet
dont elle se couvrait pour faire la cuisine, et en s'éventant à
l'aide de l'un des coins de son tablier. Je suis heureuse de
vous recevoir chez moi: bientôt, je l'espère, j'irai vous rendre
votre visite. Par malheur, mon mari n'aime pas trop à quitter
sa demeure.

-- Voici bien longtemps que ma femme vous attend, vous et
vos deux charmantes filles, ajouta Roberts en serrant de nou-
veau les mains de mistress Babrens. Comment vont-elles ces
deux colombes? J'aime à croire qu'elles se sont faites à cette
vie solitaire; du reste, le pays marécageux de la rivière Cash
n'était pas plus gai. J'ai passé par là il y a quelque temps, et
je déclare que cette contrée m'a para horrible; je me suis
arrêté chez un nommé Strong, qui est propriétaire d'une grande
ferme. Combien de nègres a-t-il acheté l'été dernier ?

-Arrtez-le,. pour l'amour de Dieu, tournez le robinet,
s'écria Bahrens : le voilà déchaîné comme un cheval qui a le
mors aux dents. Si vous ne tournez pas la bride, je suis sûr
qu'avant cinq minutes il nous parlera de la guerre de l'Indé-
pendance.

-Seigneur Dieu I Bahrens, il est impossible de parler raison
avec vous.

-N'importe I n'importe 1 avant tout, mes amis, vous avez
bien mérité de la patrie pour avoir fourni mon garde-manger
de la sorte. Lucy, apportez-nous la cruche qui est là-bas, sous
le lit; seulement, ma fillette, prenez garde de la casser. Allons !
nous allons passer une soirée agréable. Des steaks d'ours et du
whisky I Auhupeck? fit-il en s'adressant tout à coup aux
chiens -qui aboyaient au dehors,

-Ces gredins se déchirent entre eux, je ¼ crains, reprit
Curtis, C'est qu'ils ont faim, sans doute. Voyons I il s'agit de
leur donner à souper. qu'ils mangent le cochon 1 Ce n'est pas
là de la viande pour des chrétiens 1

-Quoi I vous leur donneriez cette chair excellente?
-Pouah! laissez-moi don tranquille; je croyais que vous

tuïez tous les jours plusieurs cerfs.
-Oui, quand je n'ai pas le pied foulé.

-Allons 1 il y revient encore., Quelle bonne excuse, vrai-
ment! Mais dites-moi donc, Harper, pourquoi êtes-vous si
tranquillemeýt assis 1 Pensez-vous encore à ce meurtre ?

-Qui, j'en 'conviens: ces taches de sang sont présentes à
ma mémoire; cola m'a vraiment fait peur, répliqua ce dernier.

-Vous avez eu peur de cela 1 Certes, si vous aviez.demeuré
avec moi sur les bords de la rivière Cash, mon cher monsieur,
vous fussiez devenu feu. Tous les matins, je trouvais deux ou
trois cadavres dans les criques de la rivière. C'était horrible à
voir, car quelques-uns de ces cadavres n'avaient plus de tête.

-Mais d'où diable venaient ces malheureux assassinés ? Je
croyais que l'endroit en question était fort éloigné de toute
habitation.

-C'est vrai; mais cela n'empechait pas qu'il y eût des
cadavres dans le Cash, et je m'inquiétais fort peu de savoir
comment ils étaient arrivés là,

-Cela suffit, mon cher, s'écria Roberts, en riant. Gardez
vos histoires jusqu'après dîner. Allons d'abord voir ce que font
nos chevaux; une fois cela fait, no»s pourrons souper à notre
aise.

Cet avis fut universellement approuvé, et quand la compa-
gnie rentra dans la salle du long cabin, la ménagère de Bahrens
les invita à se mettre à table, ce qu'ils firent en prenant pour
sièges des petits barils, des caisses, des blocs de bois et quelques
chaises grossièrement façonnées. Le plat de résistance con-
sistait en une grillade de chair d'ours placée dans une immense
terrine; du pain de ipaïs, des citrouilles en purée, du miel et
du lait entouraient la venaison. La bouteille de whisky fit le
tour de la table, et quoique les convives ne prononçassent pas
une parole, on comprenait au mouvement des mâchoires, au
bruit des couteaux et des assiettes, que les chasseurs man-4
geaient d'un excellent appétit et ne perdaient pas leur temps.

Lorsque pour le diner, ou mieux s'exprimer, les plats VWVes
eurent été enlevés de la place qu'ils avaient occupée sur la table,
Bahrens repoussa quelque peu le meuble désormais inutile, de
manière que ses hôtes pussent se ranger en demi-cercle autour
de l'âtre.

Les fermiers, reposés de qurs chasses, s'étaient promis
d'accompagner le lendemain Roberts et sa fille à la nouvelle
demeure du prédicateur méthodiste.

CHAPITRE III

ROWSON DEVANT ASsOWAUM

Marion, dans quelques heures, sera la femme de Rowson I
Mais pourquoi le visage de la gracieuse jeune fille respire-t-il
la terreur? Son inquiétude semble crottre avec l'approche du
moment fatal. Cette tristesse n'échappe pas au vieux Harper;
et Bahrens lui-même, malgré sa rudesse et son insouciance,
éveille l'attention des autres invités sur ce sujet. Peut-etre
est-ce le chagrin de quitter pour toujours la maison paternelk.?
Avec quelle lenteur nonchalante elle se tra1ne, .aux derniers
préparatifs 1

-Voyons, ma fille, s'écrie mistress Roberts, délirunte de
joie et d'ardeur, joignez-vous 4,ces gentlemen et rendez-vous
avec eux à la résidence de Rowson. Vous ne m'attendrez pas
bien longtemps.

La petite caravane, escortée par Roberts et Bahrens, s mit
en mouvement, pendant que mistress Roberts, plus affairée
que jamais, se trémoussait au milieu des cruches, des pots,
des caisses et des boltes qui encomlbraieht la maison. Tout à
coup, au beaq milieu de son ardeur, Assowaum l'Indien parct
sur le seuil de la porte.

Cette apparition fut si soudaine, et Zcs yeux du guerrier à
moitié cachés sous sa longue chevelure, exprimaient une te, le
fureur, que mistress Roberts poussa un cri d'edoi ou, pour
mieux dire, de surprise. Peu s'e n fallut que le vase de terre
rempli de confitures' de pêches qu'elle tenait à la main ne
tQmbât par terre. .

-bien du ciel i c'est Assowàivm 1 s'écria-ille enân en sou-
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riant. J'ai presque eu peur en vous vogant paraître devant
moi d'une manière si inattendue; je vous ai pris pour un re-
venant. Pourquoi donc êtes vous resté si longtemps absent?
Qu'avez-vous fait pendant tout ce temps-là?
_,-L'homme pâle a-t-il déjà 4pousé la jeune fille aux yeux

noirs ? demanda l'indien, sans tenir compte de l'accueil plein
d'affabilité de la dame et en promenant des regards scruta
teurs tout autour de la chambre. Assowaum serait-il arrivé
trop tard ?

-- Qu'est-ce que vous vouleL dire? s'écria la dame épou-
,,.vantée à ,lVaspect des yeux enflammés que l'Indien roulait
,-ans ses orbites. Qu'est-il arrivé à.M. Rowson? C'est pro-
bablement de lui que vous voulez parler, car vous l'appeliez
toujour'sil'homme pâle.

-,Je n'ai rien à démêler avec cet homme pour le moment,
rnunpura, Assowaum; ce sont les Régulateurs qui ont affaire
à lui.

-Qu'y a-t-il de commun entre M. Rowson et les Régula-
teurs ? ,Il ne fait pas partie de leur bande; bien plus, il n'ap-
prouve.pas leurs réunions.
.. -.-Jp lçeois bien, fit le sauv:-ge en souriant ; mais ce sou-
rire, ui eyt la durée, d'un éclair, illumina ses traits d'une
manière tellement, effrayante, que, mistress. Roberts s'imagina
que, depuis la mort d'Aiapaha, Assowaum avait perdu la
raison, Aussi se,;etourna-t-elle gvec précaution pour voir si
elle. 'apercevrait pas le petit nègre, son domestique, occupé
au dehors à seller le cheval.

Assowaum, devina ce qui se passait au fond de. l'âme de
mi§tress Roberts, car il posa lentement la main sur son front,
et 4e!4 sur sa chevelure en désordre, en disant d'une voix
douce. quoique d'un ton assuré:

-Assowaum n'est pas malade, il accour, ici pour sauver
votre file: serit-il trop tard ?

J--Sauver ma fille! Bonté divine! Quiest-ce que cela veut
dire ? Que signifient ces paroles mystérieuses ? Expliquez vous
franchenWent, quelle que puisse être la nouvelle que vous
m'apportez., De quoi s'agit-il?
* *-Marion est-elle déjà la, femme de l'honme pâle?

-r-Npa; mais que .voulez-vous donc à M.. Rowson?
-Les Régulateurs sont à ses -trousses, car c'est lui qui a

assassiné Hegthcott.
- -Dieu du ciel , s'écria mistress Rqberts con sternée en se

laissant choir sur un siège. Mais ce que vous dites là est une
.,,,horrible calompig ., s'écria-t-elle en reprenantJusage de ses
..,-sens. Qui, c'est une-infame accusation 1 Quel est le scélérat

quiprgtend. que, d digne méthodiste est. coupable d'un pareil

rre.'est, ,moj épondip; tranquillement Assowaum; moi-
,même,.yus dis-je,,reprit-Ui après ine. courte pause. Il, pourra
sejdéfendr. tibrement ; mais j'pi des preuves certaines,. irré-
cusables, et je crains même qu'il n'ait souillé ses, mains du
sang d4'Alapaha,,wsa feinppradorée. .

=-ais ce.que.xqusd: estherible,.épouvantable, s'écria
la.malhe.ureuse femme. E.t, ma fille,, que lui est-il arrivé?...
Mais.non, il n'est pas,,ne doit pas.être coupable. On l'accuse
pax.une erreur fatale qui s'éclaiçira avant peu et dont la faus-
,seté sera.bientôt reconnue. M.:.,Fowson sera absous, déclaré
aIinnoc.nt partous; les tribunaux.de ce pays,

;Je npJe;crois pas, répliqua, Indien1 mais où est viA.,
famille? où ést votre mari? óù est votre jeune fille? où est
,lhominepâle lui.-mêee?, . i . .:

-j'attends M. Rowson à chaque minute. Marion. et son
_ pére.ont pris les eçvants pourserendre. -la .maison.du fiancé ;

car la cérémonie du mariage aura lieu cette après-dinée même
à la-maisoni du juge. . Non, ce que.,vous dites n'.est, pas pos-
sible .,owson, le pieux, le saint homme, ne doit.pas -tre
.riminçI, A. moins que, dans un accés de colère coupable, il
'1t ué 1e, Régulateur qui le provoqtaiisans cesse.

-Rappelez-vous quel est l'innocent que l'homme pâleaccu-
sait du crime commis par lui-même ? demanda ]'Indien d'un

ton sérieuxL Le prédicateur a deux langues dans sa bouche;
:avec l'une il ýparlait à son Dieu, et.avec l'autre il maudissait

l'assassin. A-t-il agi justement, lui qui sav4it que le sang de
la victime couvra. encore sa main ?

-Non i je ne puis croire, je ne croirai janais à cela, s'écria
la dame avec l'accent du désespoir.

-Vous rappelez-vous ce qui s'est passé le lendemain de la
mort d'Alapaha? demanda Assowaum d'ie voix oppressée
en tirant de sa ceinture le casse-tête de sa femme qu'il posa
sur la ta ble. C'est avec cette arme, continua-t-il. d'une voix
douce, mais distincte et presque inspirée, c'est avec cette arme
que s'est défendue la Fleur des Prairies cqntre son lâche assas-
sin. .Souvenez-vous que Rowson fut blesstau bras. Ce bou-
ton, continua-t-il en tirant la précieuse'relique de sa ppche,
je l'ai, trouvé dans la. main crispée d'A!apata au ýmo;ent de
l'ensdvelir. Ce bouton ne peut appartenir qu'à, Rowson.
Assowaum a été confirmé dans cette opiuion par des Rersonnes
qui ne savent pas mentir.

-Tout ceci ne constitue encote que des présompti9nsi ce
ne sont que des conjeçtures et non point une certitude, fit la
da'me en se levant et en regardant fixement dans le blanc des
yeux le fils du désert. Mais je vous répète qu'il est impossible
que Rowson soit coupable!

-Dans ce cas, questionnez-le vous-meme, car le voici.,qui
vient là-bns ! répondit Assqowaum d'un air calme. Si l'homme
pâle ne peut s'empêcher de frissonner quand la be ne dame
l'appellera assassin, alors peut-être croira-t-elle àsa culpabilité.

Avant que mistress Roberts eût eu te temps de réponire, le
Peau-Rouge avait repris le petit.casse-tête d'Alapaha et s'était
jeté dans un réduit placé dans un des coins de l'appartement,
où se dressait le lit de la dame, recouvert d'uY moustiquaire
de coton. . '. 1 ,.

Un moment après, le poney du prédicateur s'arreta tout à
coup devgpt la palissade. Le cavalier se jeta à bas de laselle
et s'avança aussitôt vers le seuil de la .porte d'entrée. . Ue
fois là, il aperçut mistress Roberts, dont, en toute autre cir-
constance, il eût remarqué la pleu, ; mais il avait l'esprit
trop préoccupé de la position critique dans. .aquelle ji se
trouvait, et, sans la regarder, il lui demanda d'une voix qu'il
s'efforçait de rendre douce, où étaient sa fiancée. et les invités
de la noce.

Uu blasphème vint mourir sur les- èvres de Rowson lorsque
mistress Roberts, toute tremblante, lui répondit cependant
avec un certain sang-froid que tout le Monde avait pris les
devants pour aller l'attendre à. sa maison, où, elle-même
comptait se rendre en sa.compagnie. Grâce au pouvoir que
Rowson avait sur lui-même, il sut réprimer toute colère, et se
dirigea sans répondre vers sa monture, se disposant à rattraper
encore, s'il était possible, ceux qui ava.ient.prg les devants. Il
était persuadé que, une fois arrivé chez lui, il pourrait se
sauver dans son canot ; car, selon toute probabilité, la fuite
lui. était probablement déjà coupée par terre.

Dans ce même momeëýt, inistress Roberts le rappela et le
pria, de. revenireprés d'elle,

eowson comprit..qu'il ne .pgiait plus jouer l'hypocrisie et
que tout discours ambigu entraînerait une.discussion qui serait
pour lui ue perte de temps précieux et peut-être irreparable.
Un reste de bons sentIments l'emporta sur ses mauvais:iustincts
et il résolut de quitter au moin, avec convenance cette mère
qu'il avait si cruellement trompée, Dans.cette -intention, il
s'avança tapidement vers la table sur laquelle mistress Rolerts
était appuyée, et ce fut seulement .en la regar lant qu'il fut
frappé de la pâleur de son visage.

Mais avant qu'il eût le temps de li questionner sur laicause
de cette pâleur, mistress Roberts lui dit d'un ton sévère, quoi-
que bienveillant.
. -Monsieur Rowson, voulez-vous me promettre ,le faire

une réponse franche et catégorique à la question que je, vais
vous adresser ? , -

-Mais certainement 1 répondit le prédicateur tout àlafois
étor.né et embarrassé. D'un .autte pôté, je dois vous prig de
ne pas trop me retarder ; car le temps presse et vous savez
qu'il y a encore bien des choses à...

Le misérable n'eut pas le courage de lever les les yeux sur
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la pauvre femme; ua sentiment indicible oppressait son cœur,
et il se crut en presence d'un juge sévère et inexorable.

-Monsieur Rowson, dit enfin la dame d'une voix claire
et distincte, on m'a appri3 ce matin sur votre compte des
choses étranges -t irr.possibles à croire...

-Sur mon compte ? demanda le prédicateur avec effroi.
Qui donc est venu ici ?

-Ce que l'on m'a révélé ne constitue encore que des soup-
çons, continua tranquillement mistress Roberts, et j'espère
que ces acc ations ne se convertiront point en certitude.
Toutefois, il me paraît bon que vous sachiez vous-même q-els
sont les bruits que l'on propage; de cette manière vous aurez
une occasion toute trouvée pour vous défendre contre les insi.
nuations dont vous êtes l'objet.

-Décidément, je ne sais ce que vous voulez dire. Que
signifient ces paroles mytérieuces ? qu'est-il arrivé ? balbutia
Rowson de plus en plus emba:-rassé.

Déjà l'assassin dirigeait un regard plein d'anxiété vers la
porte comme un homme décidé à couper court à l'enquête
qu'on lui faisait subir et à se soustraire par la fuite aux ques-
tions accablantes qu'il prévoyait, lorsque, tout en jouant avec
une fleur qu'il avait prisc sur la table contre laquelle il était
appuyé, il ramassa le bouton que l'Indien avait oublié ou
laissé à dessein.

-Pour l'amour de Dieu ! ne touchez pas à ce bouton,
s'écria la dame subitement saisie d'horreur et d'effroi, c'est...

-Qu'avez-vous, mistress Roberts ? demanda vivement
Rowson en se contenant, car il était décidé à mettre fin à
cette fâcheuse conversation; vous paraissez très-excitée. Mais
ce bouton est un de ceux de mon habit, qui probablement I ..

-Un de ceux de votre habit ! s'écria la mère de Marion,
qui en même temps s'appuya sur le dos de sa chaise. Un des
boutons de votre habit ?

-Oui I Eh bien, après? Qu'avez-vous, madame!
-Ce bouton a été trouvé par Assowauni dans la main d'une

femme lâchement assassinée, ajouta la dame qui, jusque-là
faible et abattue, se redressa convulsivement de toute sa hau-
teur. Celui qui l'a perdu ne peut-être que l'assassin d'Alapaha.

A ces paroles, le prédicateur porta convulsivement la main
sous son habit à l'endroit où il portait des armes cachées.
Mais, en jetant les yeux autour de lui dans la chambre, il
aperçut le Peau-Rouge qui, là carabine braquée sur lui, le
doigt appliqué sur la détente, lui cria d'une voix foudroyante:

-Si-tu fais un pas, je te fais sauter la cervelle.
Rowson se crut perdu sans ressource ; mais, au même ins-

tant, mistress. Roberts, effrayée de l'attitude menaçante du
sauvage et craignant que celui-ci ne se vengeât sur-le-champ
du meurtre de 'sa femme chérie, se jeta sur lui er? repoussant
le canon de la carabine, et en s'écriant:

-Oh I je vous*en supplie, ne le tuez pas ici I passous mes
yeux, àu nom du ciel I

Rowson aperçut ce mouvement et jugeant avec raison que
c'-était probablement le dernier momen4t favorable qui lui res-
tait pour prendre la fuite, il s'élança avec la souplesse d'une
patithèm vers la porte, avant que l'Indien eût réussi à se
débarrasser des étreintes de la dame, sauta sur la selle de son
cheval, et disparut dans l'espace de quelques secondes, au
milieu des buissons qui poussaient sur les deux côtés du
chemin.

Le Peau Rouge s'élanca à sa poursite j mais avant qu'il
lui fût possible d'ajuster Rovson, l'épaisseur du feuillage
dérobi le fuyard à sa 9ue et il se trouva hors de la portee de
sa carabine.

En deux bonds A.sswaum s'était approché du cheval de
mistress Atkins, que le nègre avait sellé et bridé et qui atten-

;wlait sa mnMtres près de, la maison. Il arracha la selle de
femme, s'empara de la bride que le nègre ébahi tenait dans
ses mains et, s'élançant sur la croupe nue du poney, piqua
des deux et suivit la trace du malheureux sur lequel sa ven-
detta devait s'exercer.

• CHAPITRE IV
LES DRIGANDS ASSÊiGÉS

-Vous voy2z bien que j'avais raison I Regardez : la
maison est là-ba> s'écria Roberts, lorsque la petite caravane
arriva sut la lisière d'un défrichement et se trouva bientôt
en face d'une simple construction environnée d'une clôture
élevée.

C'était là en effet la demeure -ù, à partir de ce jour, devait
s'écouler l'existence de Marion.

-C'est ma foi vrai, répliqua Harper d'un air étonné.
Cependant, d'après ce qu'on nous avait dit, la plantation
d'arbres devrait être toute différent ; je me figurais tout
bonnement que Rowson avait acheté une maison dans le haut
du pays. Mordieu 1 je m'aperçois maintenant que nous
sommes presque voisins ; car mon habitation n'est pas bien
éloignée d'ici, en aval de la rivière.

-Eh bien, Marion, comment trouvez vous cette position ?
demanda Roberts à sa fille. Le paysage est un peu sévère,
n'est-ce pas? Mais cela vient du voisinage de la rivière, du
bruit de ces sycomores qui s'élèvent sur ses bords, des têtes
de saules et des cotoniers plantés en massifd. Le 'fourré est
moins épais plus haut, c'est ce que Smiers m'a assuré derniè-
rement.

-Oui, l'endroit est tranquille, quoique un peu triste,
répondit Marion à voix basse comme si elle eût craint d'in-
terrompre le calme de la nature; je ne sais pas pourquoi,
mais ce lieu me paratt vraiment par trop lugubre 1

-Cela vient de ce qu'il n'y a point de bestiaux, répondit
Bahrens. On comprend cela de reste: ôtez les grelots aux
clochettes des vaches, enfermez les poules et les cochôns r.
tous les animaux qui animent la basse-cour par leurs ,ris et
leurs mouvements folâtres; ôtez -les chiens qui, 'à votre
retour. s'élancent sur vous pour faire la' bienvenue, ou, si
vous êtes étranger, aboyent contre vous de manière à couvrir
votre voix, tandis qu'un trounéau d'oies vous étotiedit de son
caquetage, au moment où vous voulez parler: votre ferme est
un corps sans âme; rien ne vous y'retient, rien ne vous y
attire. Quant à moi, je l'avoue, je ne me placeftis' aucune-
ment dans un endroit pareil.

-Mais pourquoi M. Rowson achètérait-il dés bestiaux,
observa Harper, s'il -doit déménager peut-être au' bout de
huitjours? ' , • ',; ! 1

-C'est -égal, répondit Bahrensi -je, n'aurais que t'ôis jours
a rester dans une maison, qu'il- me serait ipossible de me
passer d'une ou deux poules au moins ou d'un coclion de lait,
ne fût-ce que pour ramasser les grains tombés dansIk'dojr et
qui autrement seraient perdus. i Régarde: donscette'demeure !
quel abandon ! quel désordte i le-sol-est jon"ché-de-iaïl 1 Si
ma borine femme voydit! celat ellé me s'en" consolerait
jamais.- - il -I - f '

-Oh I cela changera biéitôt', fit Roberts en riant.' La
jeune femme de. Rôwsdr lui Wrôntiera comment il, faut faire•
elle prend en main les rênes du gouvernement, domestique;
et peut-être verrons-nous le temps où son mari ne sera plus
obligé de prêcher deux fois tous les dimanches, et'souvent
aussi le mercredi par-dessus le marché. Du reste, il y- 'a là
de magnifiques écuries oÙ'les chevaux tiendront fort à leur
ais-. Quel excellent arrangement I des auges, des rateliers
de tous les côtés 1

-Je me serai trompé, dit Marion, il m'a sembléapercevoir
quelque chose, mais nori 1 C'est drôle yourtant ; j'ai cru
voir clux yeux briller à travers les crevasses de. la muraille.
Serait-ce une illusion ?

-Où donc cela? Estece là-haut? demanda Bahrent en
riant. Qui est-ce qui songerait à aller se nicher en cet
endroit ? Il n'est pas probable qu'un hôte ait choisi legrenier
d'une maison, où il doit y'avoir des pièces plus commodes.
Tiens, la porte est ouverte.

-Elle est solide, celle-là, fit Harper en poussant l'huis et
en entrant le premier dans le logis ; elle est faite de raanière
à défier les attaques des voleutt, à l'épreuve de toute' effraction.



LE PEAU ROUGE g

Rbwson désire probablement enfermer ici des trésors pré-
cieux ! Ma foi ! ce n'est pas mal, pas mal du tout, continua-
t-il en jetant les yeux à droite et à gauche, pour un garçon,
s'entend ; car les femmes pourraient fort bien trouver qu'il
manque encore ici bien des choses indispensables. Selon
moi, c'est tout ce qu'on peut demander pour commencer ;
car, à tout prendre, il nous faudrait à nous-mêmes encore
beaucoup* de choses dans notre ménage. Du vivant de la
pauvre Alapaha, dit-il en soupirant, notre intérieur était bien
plus agréable, tandis que maintenant...

-Consolez-vous, mon cher Harper, fit Bahrens en l'inter-
rompant d'un ton amical ; le vide de votre maison n'est pas
irréparable; la solitude qui vous rend si triste pourra se
convertir en un paradis délicieux. Brown n'a qu'à se marier,
et vos doléances au sujet de votre vie de garçon n'auront
plus de raison d'être

-Venez, dépêchez-vous I s'écria Roberts, qui s'était réuni
aux deux interlocuteurs ; entrez. A dater de ce moment,
votre règne commence, et Marion n'a qu'à prendre immé-
diatement possession de son royaume. Il est ici chez lui.
Très-bien 1 très-bien ! continua-t-il en les voyant obéir à
son invitation. A l'œuvre, et allez-y de bon coeur. En
attendant, nous allons allumer le feu et mettre la marmite à
bouillir; car je m'aperçois qu'il n'y a pas de cuisine dans la
maison ; d'ailleurs ma bonne femme va arriver d'un moment
à l'autre, car dans ces sortes d'affaires...

-Assez ! assez ! s'écria Bahrens en riant. Notre bon
ami bat de nouveau la campagne. Voici des allumettes ;
mais où établirons-nous le feu ? Le bûcher est fort incom-
mode, car il se trouve au moins à cinquante pas du foyer. Je
vais aller quérir quelques brindilles de bois. Il n'y a pas de
hache ici ? Quelle maison bien pourvue, diable !

-Voyez là-bas dans le coin, contre la muraille, fit
Harper.

-C'est bien ! Allons, vous autres, restez ici ; je vais cher-
cher des broussailles.

-Non pas, je vous accompagne pour vous aider, reprit
Roberts. Harper va, s'il le peut, allumer le feu avec des
feuilles et ces bruyères.

-Marion, dit l'oncle de Brown, je ne vous ai jamais vue
aussi triste que vous l'êtes depuis ce matin.

La fiancée de Brown répondit par un gros soupir
-Non, je ne suis pas heureuse. Tout me manque, tout ce

qui peut donner un rayon de bonheur : l'amour, la confiance,
l'espérance. Hélas ! il est trop tard maintenant, je ne puis
plus reculer.

-Marion, vous me causez des angoisses mortelles.
-Oh ! je parlerai I Ne serai-je donc jamais heureuse ?
Et Marion, l'air résolu, rejeta en arrière les tresses noires

de sa chevelure, qui retombaient sur son front.
Dans le lointain, un cavalier est emporté à fond de train

par son cheval.
-Grand Dieu ! M. Rowson ?
-Hallo ! Rowson I s'écrièrent à la fois Bahrens et Roberts

qui, de la lisière du bois, furent les premiers à l'apercevoir.
Quelle mouche vous pique ?

-Tonnerre I s'écria Harper, sorti pour rejoindre ses amis.
Hallo I Bonsoir ! Avez-vous le diable au corps ? Qu'est-ce
qui vous fait agir de la sorte ?

Mais quoi ? Sans répondre, Rowson saute à bas de son
cheval, se précipite à travers la porte de clôture dans la
maison, arrache une carabine du crochet qui la tient et
regarde autour de lui dans la chambre avec l'attitude d'un
homme décidé à coucher sur le carreau le premier qui vou-
drait l'attaquer. Marion est seule en face du band.

-Dieu du ciel ! M. Rowson, vous voulez nie tuer, moi,
votre fiancée ?

-Cotton 1 hurla Rowson, Cotton!
-Me voici : je vois venir l'Indien. Diable I Diable 1 le

Peau-Rouge vous suivait de près.
-Descendez vite.
Et le prédicateur arracha plusieurs chevilles placées entre

les troncs d'arbres de la muraille et forma ainsi des meur-
trières.

-Descendez ; nous allons avoir une rude besogne ; nos
ennemis sont-ils nombreux ?

L'apparition de Cotton, étrange et mystérieuse, redoubla
les terreurs de la jeune fille

-Pour l'amour de Dieu, M. Rowson, laissez-moi sortir. Je
suis donc tombée daus les mains de deux brigands !

-Arrière !
Et un coup de feu éclate à travers la meurtrière. Rowson

jette à terre la carabine devenue inutile et s'élance vers le lit
d'où il tire quatre autre fusils chargés jusqu'à la gueule.

-Attends, bête sauvage de Peau-Rouge ! murmura-t-il,
j'espère cette fois te guérir à tout jamais de l'espionnage.
Eloigne-toi de la porte ! vociféra-t-il d'une voix foudroyante;
je ne plaisante pas, arrière, si tu tiens à la vie.

-Que comptez-vous faire de cette fillette ? demanda Cot-
ton exaspéré.

-Nous la garderons comme otage, répondit le méthodiste;
si nous pouvons résister jusqu'à la chute du jour, nous sommes
sauvés.

-Je ne comprends pas cela, répondit le chasseur en grom-
melant et en regardant avec circonspection de tous les côtés,
tandis qu'il rechargeait la carabine de Rowson. Ce soir, con-
tinua-t-il, ils mettront le feu à la maison pour nous empêcher
de sortir on pour éclairer nos démarches.

-Grâce à cette colombe, nous avons la garantie qu'ils ne
pousseront pas les choses à cette extrémité, répliqua Rowson.
Mais voici le vieux Roberts qui s'avance seul et sans armes ; il
veut ravoir sa fille. Ça ne sera pas, vieux fou ! c'est moi qui
vous le dis.

Roberts, Harper et Bahrens, qui se seraient plutôt attendus
à voir tomber le ciel sur leur tête qu'à assister au spectacle
qui venait de s'offrir à leurs yeux, avaient d'abord remarqué
avec étonnement que le cheval du prédicateur était lancé au
grand galop, et ils avaient cru que son poney était emporté.
Mais à peine le prédicateur, d'ordinaire si paisible, avait-il
disparu dans l'intérieur de la maison, à peine arrivèrent-ils
eux-mêmes en vue de la clôture, l'un tenant la bêche sur
l'épaule, l'autre traînant une lourde branche, que le bruit des
sabots d'un second cheval retentit derrière eux à leurs
oreilles.

Ils tournèrent la tête dans la direction d'où venait le bruit
et virent arriver au galop l'Indien, les cheveux flottants au gré
du vent, tenant une carabine dans la main droite et la bride
de sa monture de la gauche ; Assowaum baissait la tête pres-
que jusqu'au genou, afin de mieux distinguer les traces qu'il
suivait.

-Assowaum 1 s'écrièrent-ils tous les trois avec surprise,
qu'est-il donc arrivé ? Que voulez-vous au prédicateur ? que
vous a t-il fait?

-Il me faut sa vie et son sang I vociféra le Peau-Rouge. Je
veux lui arracher le coeur et les entrailles !

Et se jetant au bas de son cheval, qui, couvert d'écume et
hors d'haleine, se laissa choir, Assowaum se précipita furieux
vers la clôture et la franchit.

Au même instant retentit la voix du méthodiste, une déto-
nation se fit entendre de l'intérieur, et l'Indien retomba par
terre du haut de la clôture, dont il avait atteint la bille de
bois la plus élevée. Les trois hommes avaient à peine eu le
temps de revenir de leur erreur, que l'Indien se releva avec
rage, fit le tour de la clôture, et se cach'a derrière un énorme
tronc d'arbre, d'où il pouvait veiller sur le derrière de la ca-
bane et couper la fuite à Rowson du côté de la rivière.

Bahrens et Harper s'élancèrent près de lui tandis que
Roberts s'avançait vers la maison avec la ferme résolution,
d'arracher sa fille des mains du méthodiste. Il ne savait pas.
encore, à la vérité, de quel crime on accusait Rowson ; mais
sa conduite suspecte lui prouvait qu'il avait réellement com-
mis un crime.

-Arrière ! hurla Rowson, arrière! si vous tenez à votre vie.
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-Rendezmoi mon enfant I s'écria Roberts ; rendez-moi
mon enfant !

-Arrière 1 vociféra encore Rowson d'un ton menaçant et
en épaulant sa carabine, tandis que Marion lui retenait le
bras et s'écriait d'une voix suppliante:

-Voulez-vous donc tuer mon père?
-Allons, débarrassez-moi de cette femme I s'écria le pré-

dicateur d'une voix de colère. Voyez comme cet enfant de
chien secoue la porte! Par bonheur, ils ne sont pas venus
tous ensemble essayer de l'enfoncer, car autrement nous étions
perdus. A l'œuvre maintenant ; il s'agit de garotter cette
fille, et si elle crie trop fort, on la bâillonnera. Il ne nous
reste plus que quelques instants, sachons en profiter.

-Au secoursl s'écria Marion d'une voix lamentable
quand elle se sentit saisie d'une façon brutale par les brigands.

" Voleur! infâme! scélérat !" et, avec la force du désespoir,
le vieux Roberts ébranlait la porte de chêne.

Bahrenç accourut à son tour pour secourir son ami, et
Harper lui-même, quoique affaibli par sa dernière maladie,
saisit une branche d'arbre pour venir aussi en aide au père
désespéré. Mais, avant qu'ils eussent franchi la clôture et
atteint la porte, l'infortunée jeune fille était déjà liée avec de
fortes cordes, et Rowson lui disait d'un ton menaçant :

- Si vous avez le malheur d'ouvrir la bouche pour crier au
secours, je tire sur ce vieillard qui m'ennuie et je le tue comme
un chien.

-Gràre grÎre ' murmura 'Marion tremblante P,:é pour
mon père!

-Faites feu, Cotton; mais surout ne blessez personne,
s'écria le méthodiste à son ami, tandis que s'approchant,
l'arme à la main, d'une meurtrière pratiquée par derrière il
cherchait à ajuster l'Indien. Mais Assowaum avait deviné le
projet de Rowson, et il n'eut garde de compromettre si légère-
ment sa vic. Suivant l'usage des guerriers de son pays, il
pouvait a'n besoin empêcher la fuite de son ennemi jusqu'au
moment où arriveraient les Régulateurs, qu'il attendait à
chaque instant. S'emparer vivant de l'assassin d'Alapaha, tel
était le but unique qu'il poursuivait pour le moment.

Du reste, il ignorait complètement que Brown, auquel il
était voué corps et âme, aimât Marion. Rien n'eût pu d'ailleurs
le détourner de l'exécution de son projet, car il voulait avant
tout venger sa femme.

La vengeance I tel était le seul moyen d'assouvir sa soif de
sang !

Une balle, partie de la carabine de Cotton, vint siffler aux
oreilles des trois hommes et perça le chdpeau de Bahrens; ils
comprirent alors le danger de ]er.- position, et Roberts le
sentit si bien, qu'il dissuada ses amis de faire la moindre ten
tative pbur enfoncer la pnrte. D'autre part, ni les uns ni les
autres n'étaient armés ; comment auraient-ils pu se flatter
d'attaquer avec avantage une panthère retirée dans l'antre,
un monstre armé jusqu'aux dents?

-Je veux aller à lui seul et sans armes, dit-il; nous avons
eu pour lui tant de politesses, nous l'avons si bien accueilli
dans la maison, qu'il ne pourra pas me refuser l'unique faveur
que je lui demande, celle de me rendre mon enfant.

"Allons, éloignez-vous, dit-il encore une fois à Bahrens,
qu'il voyait hésiter et jeter des regards irrités du côté (te la
maison ; laissez-moi, j'espère arriver à la solution de tout ceci
amiablement et trouver le mot de cette étonnante énigme.

Après avoir dit ces paroles, voyant que Bahrens et Harper
quittaient la clôture intérieure, Roberts se tourna vers la
meurtrière à laquelle il supposait que devait se trouver le
méthodiste, et il se disposait à lui adresser une allocution,
lorsque celui-ci lui cria d'une façon ironique :
S-Halte-là 1 révérend moraliste, j'ai trop longtemps prêché
et fait la leçon aux autres pour trouver encore beaucoup de
goût à vos mômeries. Afin d'arriver le plus promptement
possible à un accord entre nous deux, écoutez bien mes
paroles, qui n'ont rien de commun avec un sermon, bien que
ce soit aujourd'hui dimanche, le jour du Seigneur

-Je ne me suis donc pas trompé sur votre compte, monstre

que vous êtes I s'écria le vieillard en grinçant des dents et
frappant le sol avec indignation. Vous pouvez avec raison
rire de notre simplicité à croire à vos paroles mensongères ;
mais malheur à voqs si vous touchez à un cheveu de la tète
de ma fille,,que la fhtalité a fait tomber en votre pouvoir :
nous vous arracherons la chair de votre corps, morceaux par
morceaux.

-A quoi bon tous ces bavardages ? .e...
-Arrêtez 1 ne m'interrompez pas 1 eocifèra le vieillard

exaspéré. Je comprends, à certains indices, que vous avez
commis quelque crime atroce, car sans cela votre conduite
serait inexplicable ; eh bien ! quel que soit ce crime, vous
pouvez encore échapper par la fuite au châtiment mérité;
moi-même je m'offre à vous fournir les moyens d'éviter la
justice des hommes. Prenez un de mes chevaux, je vous
donnerai même de l'argent ; mais rendez-moi mon enfant,
rendez-moi ma fille. Rappelez-vous avec quelle prévenance
vous avez été accueilli dans notre maison ; souvenez-vous que
j'allais aujourd'hui même vous appeler mon fils.

-Acceptez cette proposition, conseilla Cotton ; on ne
nous en offrira pas une pareille avant qu'il soit peu ; souscri-
vez à cette offre dont, je l'espère, le bénéfice doit s'étendre
aussi sur moi. Je suis d'avis de rendre la liberte à la jeune
fille.

-Eh bien ! cria Roberts du dehors, avez-vous réfléchi?
Je comprends que vous êtes plusieurs là ; soit ! allez-vous-en
tou, partez eni toute liberté. Mais rendez-moi mon enfant,
rendez la liberté a cette inpocente jeune fille I

Alors, écoutez ma réponse, fit Rowson : ma vie est en dan-
ger, et l'Indien que voilà est bien décidé à me tuer ; si vous
pouvez le persuader à souscrire à vos conditions, je les
accepte , sinon, je vous préviens qu'à la première tentative
qui serait faite d'attaquer la maison, je tuerai moi-même
Marion.

-il faudra bien que l'Indien sourcrive à mon vouloir,
s'écria joyeusement Roberts i il ne peut pas s'y refuser. Grand
Dieu ! il est trop tard ! voici les Régulateurs.

Il ne se trompait pas. Au bruit sourd des pas de chevaux,
succéda le ciquement desbranches et des buissons, à travers
lesquels s'élançiient les nouveaux venus. Assowaum poussa
son cri de guerre, et à l'instant les Régulateurs, conduits par
Brown et Harfield, s'élancèrent sur le champ de bataille.

L'Indien exprima à sa manière son allégresse, lorsque ses
auxiliaires firent le tour de la maison.

-Waugh ! Mlaintenant il est à moi, s'écria-t-il ; je vais
m'abreuver de son sang !

Ruwon comprit alors toute l'étendue du danger qui le
menacerait, s'il avait le malheur de tomber au pouvoir de son
imp'acable ennemi, car il redoutait moins les Regulateurs que
le Peau-Rouge. Aussi lorsque l'Indien, emporté par l'élan de
sajoie,se découvrit aux yeux de Rowsonson imprudence faillit
lui devenir fatale : il s'était détourné un moment de manière
à laisser voir une partie de son corps. Aussitôt un second
coup de feu partit d'une meurtrière, et le sang du Peau-Rouge
arrosa la terre. Par bonheur, la blessure n'était pas dange-
reuse. -

Rendus furieux par une pareille audace, les Régulateurs
sautèrent à bas de leurs selles et s'élancèrent vers la clôture,
lorsque Roberts se précipita à leur rencontre et leur annonça
la position critique où se trouvait sa fille.

-Grand Dieu 1 s'écria Brown ; Marion au pouvoir de ces
brigand.i! Quel parti prendre ?

-Il faut briser la porte, s'écria Harfield exaspéré ; atta-
quons et chassons les brigands de leur repaire. S'ils osent
toucher à la jeune fille, nous les brûlerons vivants tous tant
qu'ils son4; s'ils se rendent à discrétion, nous nous contente-
rons de les pendre, et voici les cor les à cet uage.

-Pas tant de bavardages, vociféra Rowson ; sachez s.:le-
.ment que celui d, vous qui osera s'avancer à deux pas est un
homme mort. Nous sommes ici six hommes armés jusqu'aux
dents, et nous avons dix-huit carabines. Si, malgré cet avcr,
tissement salutaire, vous étiez assez insensés pour vouloir bra-
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ver ma défense au péril de votre vie, soit I allez de l'avant ;
mais je vous jure par tous les diables que la jeune fille mourra
d'une mort i.nominieuse. Voilà qui est dit une fois pour
toutes.

-Que le .iiable emporte ce brigand I il se vante, s'écria
Harfield'e renversant les branches de clôture. Camarades,

-Qu'entendez-vous par protéger ? Est-ce en la laissant
entre les mains de ces coquins ?

-Il faut prendre un parti, sans compromettre la vie de
Marion. Où est l'Indien ?

1 -Laissez.nous partir librement et en sûreté, donnez-nous

L cheval du condamné restait toujours Immobile, et Johnson adressait aux deux hommes un regard
exprimant à la fois la colère et l'espérance.

suivez-moi i cinq minutes nous -,uffiront pour entrer dans ce aussi vingt-quatre heures d'avance, et nous vous r.-ndrons la
nid de serpents à sonnettes. jeune fille, déclara Rowson.

--Un instant ! s'écrièrent à la fois Brown, Wilson -et -Eh bien, soit I fit Brown viveme-nt.
Roberts i un instant 1 le misérable pourrait assasiner l1a -Arrêtez 1 observa Harield en linterrompant. Nous
jeune fille 1 Ces infimes bandits, poussés à toute extrémité, sommes maîtres de ces misérables, qui se sont rendus coupables
sont capables de tout. Il faut -trouver un autre moyen de les des crimes les plus atroces, nous tenons enfin le lâcheassassin
forcer à se rendre, n'exposons pas à la mort celle que, nous de l'infortuné Heathcott i le sang de notre pauvre ami crie
devons protéger. vengeance,-et nousnous vengeronsavec du sang; nousserions
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vraiment fort coupables de rien négliger pour arriver à notre
but. Du reste, c'est à la majorité des voix que la sentence
doit être prononcée. Allons! mes amis, est-il raisonnable
de laisser échapper ce scélérat, parce qu'il menace de tuer
une jeune fille qui est tombée en son pouvoir ?

-Non, non, non ! s'écrièrent tous les Régulateurs, à
l'exception de Harper, de Wilson, de Roberts et de Brown.

-Camarades, il y a aussi des pères parmi vous : rappelez-
vous donc vos enfants ! fit Roberts d'une voix suppliante.

-Roberts, répliqua Stevenson, qui s'était tu jusqu'alors,
ayez bon courage, votre enfant ne périra pas. Ce qui est
certain, c'est qu'on agirait avec une coupable légèreté si l'on
rendait la liberté à ces brigands eu égard aux menaces qu'ils
nous font.

Mais voici venir Assowaum, voyez comme il se tient hors
de la portée des balles. Il faut vraiement que ces misérables
veuillent se débarrasser de lii d'une manières toute- particu-
lière.

Stevenson avait raison : le Peau-Rouge s'avançait avec la
souplesse d'un serpent, le long des troncs d'arbres abattus, à
travers les taillis et les broussailles. Tout à coup, il s'élança
et se trouva près des Régulateurs. A peine avait-il quitté la
clairière, qu'une troisième balle siffla à ses oreilles, ce qui
prouva à tout le monde l'acharnement avec lequel les assiégés
épiaient chacun de ses mouvements. Au même instant, Asso-
-waum brandit sa carabine d'un air triomphant et présenta son
bras atteint par la deuxième balle à son ami Brown. Celui-ci,
à l'aide de son mouchoir, banda à l'instant la blessure, qui heu-
reusement n'était point dangereuse.

Pourquoi donc le méthodiste vous en veut-il à ce point ? lui
demanda Brown ; chacune de ses balles semble ètre à l'adresse
de votre peau.

-Oh ! c'est qu'il me connaît !répondit l'Indien en se dressant
fièrement, et qu'il sait que sa vie appartient désormais à ma
vengeance, car c'est lui qui a tué Alapaha.

-Eh quoi ! il a tué votre femme, Rowson 7 s'écrièrent tous
les auditeurs ensemble avec stupéfaction.

-Oui ! c'est lui qui est le meurtrier d'Alapaha ! répéta lIn-
dien d'une voix à peine intelligible. C'est le sang de l'homme
pale qui a souillé ce tomahawk.

-Ainsi, le fruit que nous avons à cueillir est trop mûr,
s'écria Harfield ; selon moi, c'est un crime que d'attendre une
heure de plus.

-Un moment ! s'écria Assowaum, Si vous attaquez la mai-
son, l'homme pâle sera infailliblement tué . il connaît le sort qui
lui est réservé, et il mourra avec fourage- Mis je n'entends
pas qu'il 'en soit ainsi, cette homme m'appartient. Attendez
donc que le soleil soit couché, et alors Assowaum vous conduira
lui-même

-De toutes façons, faites en sorte d'occuper au moins leur
attention pour le moment, observa Brown. La pauvre marion
mourra de crainte, si elle ne nous accuse pas de lâcheté, en
voyant que nous sommes ici sans donner signe de vie.

-Il ne faut pas que nous laissions les coudées trop franches
à ces bandits, observa Wilson ; qui sait ce qu'ils pourraient
faire dans l'inaction 7 Ce coquin de Cotton doit être avec eux,
ou je me trompe fort, et cet homme est capable de tout.

-Le mulitre d'Atkins s'est échappé de nos mains, dit Cook;
il serait bien possible quil eût aussi cherché un refuge dans
cette baraque !

-C'est vraisemblable ! Rowson ne nous ut-il pas dit qu'ils
étaient six là dedans ? dit Curtis.

-Bah! c'est une vantardise de sa part, répliqua Stevenson,
et pas autre chose: il avoulu nous intimider. Le poste que
l'Indien a quitté est-il occupé ?

-- Votrt fils s'est dirigé par là, fit Harfield, et assurément il
fera bonne garde.

-Bien. Dans ce cas, sommons une fois encore les assiégés
de se r'ndre à discrétion, et menaçonsles d'un assaut pour les
tenir au moins en échec, fit Brown.

-Pourquoi cela 1 demanda Bahrens avec étonnement.

-Afin de ne pas leur laisser trop deltemps pour réfléchir,
répliqua le jeune homme en souriant.gQui est-ce qui veut
être le par]emet taire?

-Je vais essayer, ajouta Bahrens ;je me prêterai à tout ce
qui contribuera à empêcher ces coquins d'éventer la mèche.
Mais, à vrai dire, j'aimerais mieux me ruer sur ces canailles
immédiatement, la carabine et le couteau à la main. Que le
diable les confonde 1 j'éprouve une singulière démangeason de
leur envoyer quelques balles de plomb; mais, malheureuse-
ment,j'ai peur d'atteindre la fille de Roberta.

-Balle I qui vient là.bas à cheval 1
-C'est votre nègee, Rbert, observa Cook; votre femme

doit-elle dans des transes mortelles; car, lorsque nous avons.
passé devant votre habitation, elle était pâle comme la mort,
et nous a suppliés avec désespoir de sauver son enfant.

-Renvoyez-lui le nègre, qui lui apprendra que sa fille est
en sûreté, remarqua Harper; sans cette précaution elle mourra
d'inquiétude avant que votre domestiqne soit arrivé à destina-
tien. J'espére que nous aurons réussi.

-Il va sans dire que je ne lui révélerai point la vérité, dit
le vieux Roberts; ce serait lui donner lo coup de la mort. Qui
sait si elle connaît déjà que Rowson I...

-Elle nous a crié: " Sauvez mon enfant des mains du pré-
dicateur ! " opserva Curtis. Comment a-t-elle connu les crimes
de ce misérable? C'est ce que jc ne saurais dire.

C'st lui-même qui se sera trahi, déclara Assowaum ;je vous
raconterai cela plus tard. Mais le temds s'écoule, et il faut
faire bonne garde autour de la cabane jusqu'au soir. L'homme
pale tient sa carabine sans cesse dirigée sur Assowaum, comme
fait le vautour qui fixe l'aigle, au-dessus duquel il vole en tour-
noyant. Mais aussitôt que le whip-poor-will aura jeté son
premier cri, la mire de son canon ne sera plus visible, etil fau-
dra bien que l'assassin tourne ses regards de tous les cetéspour
écouter s'il n'entend pas le cri de guerre des Peaux-Rouges de
ma tribu.

CHAPITRE V

MAuON AUX PRISES AVEC LES BRIGANDS

-Menagez vos balles, s'écria Cotton avec colère, au moment
où Rowscn coucha enjoue l'Indien qui s'éloignait de son poste
pour aller rejoindre la troupe des assiégeants, et où il le vit
lâcher la détente quand son ennemi franchit le petit espace dé-
couvert, vous en aurezbesoin plus tard pour un meilleur usage.
A cette heure, 1lndien n'est pas dangereux pour nous que tout
autre Régulateur, et, si nous avions le malheur-de tomber entre
les mains de ces gens-là, ils nous pendraient haut et court
avant que le Peau-Rouge eût pu dire un seul mot.

-Soit ; mais quand bien même je me trouverais à mille
lieues d'ici, ajouta le prédicateur en grinçant des dents, je ne
me croirais en sûreté qu'autant que je saurais Assowaum cou-
ché mort dans la terre. Que m'importent les autres, je n'ai
point peur d'eux 1

Les deux brigands examinërent lemrs chances les plus favo--
rables de salut. Mettre le canot à plat pour gagner au moins
la rive opposée 1 C'était Favis de Cotton. Non pas avant la
nuit, dit Rowson, ne serait-il pas s'exposer à perdre notre der-
nier espoir 1 Peut-être leur couperait-on les vivres! Les
assiégeants ne pouvaient pas ignorer qui d'eux, Cottdn et
Rowson, ou de la. jeune fille, mourrait alors le premier.

Un instant le prédicateur se rapprocha de Marion:
-Comment se porte ma charmante fiancée ?
-Tissez-moi, misérable 1 s'écris la belle enfant en .lui

adressant un regard foudroyant ; retirez-vous au j'appelle au
secours.

-Allons, allons, ma chère Marion.
-Retournez donc à votre porte, Rowson, s'écria Cotton en

colère. Le roomen" est bien choisi pour conter fleurette, mer-
bleu I Regardez donc Brown, il est juste i portée ; j'ai bien
envie de lui envoyez une belle. -
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Mariou entendit ces paroles et voulut, mais inutilement, se
relever de dessus le lit où elle était attachée.

-Gardez-vous en bien, répondit Rowson ; la prudence nous
commande de ne pas provoquer davantage ces gens-là.

Les heures s'écoulèrent lentement, et la grande lumière
s'éteignit à 'hlorizon pour s'évanouir bientôt tout-à-fait.

Peu-à-peu Marion. reprit courage; et tandis que ses bour-
reaux se concertaient sur leur plan de défense, elle était par-
venue à se délivrer de ses liens. Mais elle jugea prudent pour
ne pas éveiller les soupçons de garder la môme position ; seu-
lement, elle jeta des regards furtifs de tous les côtés pour-
trouver, '.il était possible, une arme à sa port4e, soit un cou-
teau, -soit une carabine, afin de s'e-- servir en cas de besoin.

Sur une chaise, tout près d'ell, était placé un pistolet de
long calibre, et, le long de la parpi des murailles, deux cara-
bines chargées prêtes à être employées instantanément dans
un moment de presse. Déjà elle s'avançait pour s'emparer de
l'arme lorsque Rowson fixa les yeux sur elle. Puis, il s'adressa
à voix basse à Cotton :

-Cotton, n'avez-vous rien entendu 1
-Non, rien du tout.
-Il m'a semblé entendre. un bruit pareil à celui d'une plaT.

che que l'on briserait ; quelqu'un se serait-il avancé du côté
de la maison ? depuis qu'il fait nuit, je me sens mal à -l'aise
ici ; je donnerais tout un monde pour que nous fussions enfin
sur la rivière.

-D'accord ; en route. Mais auparavant, je vais tout dis-
poser dans le ernot pour assurer notre départ ; faites bonne
garde, et je reviendrai bientôt. 'Une galerie souterraine
seleait la maison à la rivière.

A peine Cotton euteil disparu dans la trappe, que Rowson
se mit à arpenter la chambre, en proie à la plus grande per-
plexité

-A quoi diable ces coquins songent-ils ? Quel complot
méditent-ils en ce moment ? Et il s'arrêta les bras croisés
devant une meurtrière par laquelle il regarda en dehors, en
tournant le dos .à la fille de Roberts.
- Marion se leva sans bruit et 'empara du pistolet posé sur

la chaise et reprit sa première position.
-Pourquoi diable Cotton tarde-t-il ainsi ? Que leitonnerre

l'écrasse! sécria Rowson d'un ton de colère; m'aurait-il
srahi 1
.·A cetinstant, Marion remua lepied; la planche sur laquelle

elle le posa bascula.
-- Qu'est-ce qué cela. signifie 1 murmura-t-elle ; seraient-ce

mes sauveurs -

-Malheur sur Cotton 1 Je ne vois ni n'entendre rien;
m'a-t-il trahi. le brigand ? Allons, je vais le suivre...

Au moment où il prononçait ces paroles, la planche se leva
tout à fait sous les pieds de Marion, et les yeux menaçants du
Peau-Rouge scintillèrent comme deux éclairs dans-'obscurité.

Rowson s'était emparé d'une carabine et se disposait à re.
descendre dans le boyau, lorsque la planche qu'Assowaum
cherchait à soulever céda et retomba sur le côté.

Le Méthodiste se retourna vivement et aperçut, A la lueur
du crépuscule, le regard de son ennemi implacable, se disposant
à profiter de la première surprise du Méthodiste et à sortir de
sa tion incommode.

prédicateur fut épouvanté, interdit au premier moment;
mais bientat il reprit son sang-froid et songea A irapper le
Peau-Rouge, quise trou.vait dans une position telle, qu'il ne
pouvait ni avancer ni reculer.- Déjà Rowson levait sa cara-
bine pour assommer son ennemi d'un coup de crosse, lorsque.
Marion, avec un courage héroïque, leva son pistolet et fit feu
sur le prédicateur. Cela fut fait avec une rapidit6 sans pa-
reille, et, grâce à ce coup de feu, Rowson ne put mettre son
horrible projet à exécution.

Le brigand tomba à lrenverse en proférant un horrible
blasphème, etpendant ce temps-là, Assowaum réussit à sortir
de rétroit espace qui avait failli lui servir de tombeau. Sem-
blable à la panthère des forêts impénétrables du Par-West, il

se dégagea et s'élança hors du passage par lequel il s'était
frayé un chemin, et sauta d'un bond sur la poitriue do l'assas-
sin, qui s'affaissa anéanti en poussant un cri 'de rage et de
désespoir.

Au même instant, à travers l'interstice du plancher, Curtis
parut à son tou. tandis que Cotton, qui revenait chercher la
jeune fille, -entrait par le boyau, et, voyant le danger que
courait son ami, se précipita rérilument a, son secours.

Pendant que ceci se passait, Marion s'était élancée vers la
porte et avait repoussé les verrous. Assowaum, comprenant
le nouvequ danger qu'il courait, tirait son tomahawk de sa
ceinture, et se disposait à frapper Cotton tout en écrasant du
pied la gorge de Rowson.

Cotton comprit bien toute l'étendue du danger ; car il était
d'un côté attaqué par Curtis, tandis que de l'autre Brown et
les Régulateurs battaient en brèche la porte. Il s'élança donc
aved la rapidité de l'éclair dans le passage souterrain, et, à la
faveur de l'obscurité, atteignit la rivière. Pendant ce temps-
là Curtis, trompé par une allusion» d'optique, s'imagina qu'il
s'étaitjeté à terre pour échapper au premier choc et gagner
ensuite le large pendant la bataille. Il se précipita donc à sa
suitégen proférant une horrible imprécation et roula la tête
la première dans le gouffre béant.

-Waugh ! s'6cria l'Indien dont les yeux brillèrent d'un
éclat sauvage ; je serais curieux de savoir lequel des deux
reviendra le premier..

-Des torches ! hurla Harfield à ceux qui se trouvaient en
dehors. Des torches 1 et qu'on cerne la maison ! un de ces
misérables s'est caché sous le plancher.

Au même instant, plusieurs Régulateurs accoururent avec
des fascines de bojs résineux, et Cock, s'emparant de la pre-
mière torche venue, se glissa, dans le boyau. Brown, de son
côté, s'avançait vers la jeune fille ;. Marion se laissa tomber
sans ccinnaissance entre les bras de son libérateur.

Il y a là un passage souterrain 1 s'écria, Curtis de dessous le
plancher. les aitres Irigands se sont échappés. LU boyau
aboutit à la rivière. Alerte, compagnon LCourez,.hâtez-vous
et tirez sur tout ue que vous verrez remuer. f

les Régulateurs s'élancèrent, rapides comme la foudre, et,
quelques minutes aprèson entendit le bruit de leurs détona-
tions qui se succédaient sans interruption.

---Ces brigands avaient donc un canot à leur disposition !
s'é-cra .Aarbeld ; lIndien et moi, nous croyions ceptindant
bien avoir cherché partout.

-Etes-vous blessé, Curtis 1 demanda Cook qui était des-
cendu dans le boyau et Jaidait à s relever. -

-Oui... non; jeme crois pas. Tonnerre de tous des diables !
Commentai.je pu tomber la tète la première dans ce maudit
trou Y Où suis-je ? Que signifient tous cea coups de feu ?

Nos amis poursuivent ceux des brigands qui se sont &thap-
,pés. ' Nous sommes ici dans la tannière de Rowson, à ce que
je crois, fit Cook en exaninant de plus près la place où i se
trouvait. Diable 1 voilà un passage creusé selon les règles de
l'art : tous les vieux renards se creusent une tannière. Leurs
précautions n'étaient pas mal prises. Ah f. je crois que l'In-
dien s'est montré un peu trop tots

-Où est Rowson 1 demanda Curtis qui ne se ressentait
plus de sa.chute et commençait à comprendre ce qui lui était
arrivé.

-A l'ouvre, fit lIndien en tirant une longue oourroie de
son sac à balles et en liant les pieds du prisonnier : qui de
vous veut me prêter une cravate ou un mouchoir ? -

-Pourquoi faire 1 demanda Cook .qui était remonté près
de ses amis. -

-Le Eéthodiste est blessé, répoudit Assowaum d'une voix
continue. La jeune fille que voilà m'a sauvé la * vie et son
coup de feu a atteint l'homme pâle à 1'éponl6. Waugh I re-Igardez omme il est pâle 1

-L'ndien a de la pitié pour son ennemi 1 observa Steven-
pon qui venait d'entrer; c'est là une nouvelle qualité que je
ne connaissai pas encore aux gens de sa race.
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-Qui est-ce qui parle ici de pitié ? répondit Assowaum ou -Je crois qu'il 'occupe des, chevaux, it Harfinld; m'est
se dressant uierement, et un jutant des regards courrouces sur a¶.ib quu ituub nu furjoas paa mal du partir sur-le-champ, çu
1 etranger. qui ose dire qu Assowauma est touche de coumpas- qui îiempauherx -pab du hisser ivi quulquo-una dea nôtres
sion pour I assassin d Alapaha 1 (et loine ne doit pas mon- pour uxplurer at eu l
rir encore, et surtout ici, des suites de cette blessure que lui a matin au grand jour.
faite la main d une femme. C est a moi quappairtient laven- -arfiuld, -uulez-vous m'obliger eu vous occupant de e
geance. Qui veut me prêter un mouchoir pour bander la soin1 demanda Brown, qui ne put réprimer un sentiment
blessure de lhomme pale? d'hsitatiou et dont les joues sempourprèrent malgré luL Il

-En voici un, fit Stevenson en présentant un foulard à se pourrait que...
l'Indien. Bon Dieu 1 me trompe-je ou non ? continua-t-il en -Volontiers, fit Harfield qui l'interrompit enriantý Vous
se baissant, la torche a la main, sur le corps presque animé ne devez pas quitter votre charmante mnaadee, je ne charge
du predicateur. Il me semble aNoir vu quelque part cette du soin de protéger, votre retraite. Demain à onze heures
maudite tigure. Ces traits me sont connus. precisesjarriveri au rendez-vous. Mais 'vous naurez pas

Lowson leva les yeux avec etonnement %era celui qui venait, pas besoin du m'attendre pour commencer l'interrogatoire.
de prononcer ces paroles. Allez de lvant sans crainte.

-Ciel I c'est l'assassin du marchand de bestiaux ! s'écria -Nous appellerons d'abord la cause dAtldns et de Jones,
le vieux fermier. J'en suis certain, c'est bien la figure de répondit Brown; je crois d'ailleurs que nous serons obligés
celui qui la tue dans un odieux guet-apens. de commencer de bonne heure. Venez donc nous. rejoindre

-Lassez moi ! que la foudre vous écrase ! s'écria le blessé le plus tôt possible.
en detournanù son visage et en grinçant :"s dents. . -Ah voilà les chevaux, observa Harper, il faut convenir,

-Mon enfant I ma chere enfant ! s'écria le pauvre.père de mon cher neveu, que vous êtes un drôle de garçon. Vous
Marion au desespoir, on s agenouillant a côte de sa ille, dont avez pas même trou% é le temps de souhaiter le bonsoir à
le visage était aussi paie que celui d un cadavre. votre vieil oncle. Certains beau& yeux ont tout à fait absorbé

-Mon père I dit alors la belle jeune fille en soupirant et en votre attention, 'est-il pas vrai, coquin?
rouvrant ses yeux: mon père! -Mon oncle! s'écria Brown en serrant la main 4u. bon

Mais Marion naperçut pas celui qu'elle appelait ainsi, et vieillard, mon oncle, je suis au comble du bonheur 1
cependant celui-ci tenait une de ses mains dans la sienne. -Comment transporterons-lieus le prisonnier.? demanda

Elle ne rencontra que le regard de Browrn, qui, penché sur Curtis nous n'avons pas de barque à notre disposition.
elle avec une tendre sollicitude et une joie inexprimables, -oh.! c'est lIndien qui s'est chargé de cette besogne,
contemplait avec ravissement le retour à la vie de la femme si rependit Bahrens, le %oilà qui est assis à côté de Rowson et
chère à son cœur. le contemple comme le fait un amant de la maîtresse dont iL,

-Mon père i murmura encore Ma-ion en refermant les est épris. Morbleu, je frémis rien qu'à songer aux sentiments
yeux, tandis iqu un sourire de contentement d une douceur de vengeance qui buillonnent dans le coeur du Peau-Rouge,
angélique se montrait sur ses le% res, comme si ce qui lui etait quelle que soit en apparence la douceur de son regard. Ces
arrivé était un rêve qu'elle craignit de voir fuir à son réveil. sauvages enfants du désert sont vraiment de terribîs en-

-Ne vous êtes-vous point emparés des autres fuyardsf neiis!
demanda Harfield. -Je ne voudrais pas être da la peau du Méthodiste,

-Mais il n'y avait ici qu'un seul homme avec Rowson, observa Cook, 'eût-on donné tout l'or du monde. Si les
observa timidement Marion, cet homme s'appelle Cotton, et Régulateurs jugeaient à propos de lui rendre Ir liberté, je
je crois que vous le connaissez tous. suis Srtain qu'Asowaum lui couperait la gorgu pour boire

-Cotton ! diable ! s'écria Wilson. Ah ! si j'avais été sûr son sang.
de trouver cette bête feroce dans ce repaire, j aurais pris la La blessure qu'il a reçue l'ewpêcher de munter à cheval,
maison d'assaut, eussé-je dû périr dans l'entreprise. C'est dit Stevenson qui venait d'examiner le bras de Rowson, il a
celui-là dont nous eussions dû nous emparer j quel malheur de l'os de l'avant-bras brisé-
l'avoir mnnqué! ' -Pensez-vous que sa blessure soit dangereuse demanda

-Qu'allons-nous faire du prédicateur? l'Indien commes'il se fût réveillé d'un profond sommeil..
-Nous le jugerons demain, lui et ses complices, répondit -Oui, eil est obligé daller à cheval et quil attrapât un

Brown ; afin de savoir ce qu'il peut produire pour sa défense. refroidissement répondit Stevenson. Lair 'de lt nuit- est
Il y a encore quatre de ces assassim qui seront jugés en humide, un accès de fièvre suFiritpeur l'emporter.
même temps. Vous connaîtrez le heu où se tiendront les -Dans ce cas, je vais le porter, dit lIndien.
assises. Bien- vous m obligeriez donc. beaucoup, M. Roberts, -Porter qui? demande, Bahiens, à coup sûr; vous ne
si vous assistiez aux débats. Nous avons besoin d'être parlez pas de Rowson1
secondes par des hommes d exprience et plus Ages que nous, -Si fait, répliqua Asowaum, qui, en disant ces mots,
dans des déliberations aussi importantes. Mais qui est en enveloppa le blessé dans sa couverture de laie.
faction devant la porte? -Gentlemen, dit alors Roberts en sadressant à ceux qui

-le Canadien et quelques-uns des nôtres, repondit CooL 1 entonraient, quelques-uns d'entre ik-us, à ce qu'on vient de
Deux ou trois autres se sont mis à la poursuite du fuyard. Il me dire, doivent passer ici la nuit; sit, mais n'oubliez pas que
n'y avait dans cette baraque que Rowson et Cotton et, selon je vous attends tous demain chez moi pour déjeuner. Allons,
toute probabihte, aucun autre ne s est cache dans les environs que ceux d'entre vous qui doivent partir avec moi se hâtent

-. N'a-ton donc point pu trouver d indice du mulâtre I car il faut que le prisonnier soit transportd, et d'aileum ma
-Non, rien que je sache; Assowaum avait découvert le maison nest pas fort éloignée d'ci. En route, car mafemme

matin certame trace d'apres laquelle il s'était imagine... doit probablement éprouver des angoisses mortelles ennous
-Celui dont vous parlez s'est réfu2ié dans les montagna, attendant

observa Assowaum en linterrompant , j ai vu les empreintes -- Je vous invite tous tant que vous êtes, continua Harper
de ses pieds. en riant et en achevant la longue phrse commencée par

-Etait.ce apres la pluie [-oberts, je vous invite tous à venir chez notre ami ce soir
-Uni: il doit avoir passe pres de la maison après l'orage i 1 môme. Sous serons un peu gùnés faute d'espace, mais si cha-

l'oiseau dont on a trouble la nid voltige encore quelque temps cun veut y mettre un peu du siei%.aoua pourrons nou&arran-
autour de l'arbre où il a niché. IU perte de son lit a été gertantbienquemal;avanttouilnefautpasublierque
pénible à lhomme au teint jaunAtre. , . mos sommes dan lArkansas.

-Uù est Wilson I demanda Brown en regardant autour rav s'écria Roberts on riant de tout son. coeri c'es
de luL n p



précisément ce que j'allais avoir l'honneur de vous dire, mes
amis. Allons, gentlemen, puisque vous me portez tant d'inté
'vef je veux dire puisque Brown se charge de ma fille et Har
per de'mon discours, il ne nous reste plus qu'à lever la séance
et à partir. Est-ce que le Peau-Rouge a keellement l'intention
de porter le blessé ?

Assowaum répondit à la question en se préjàrant à partir
avec son fardeau. Il souleva aussi légèrement que si c'eût été
une plume, le corps pesant du prédicateur, quelle que fût la
douleur que lui fit éprouver à lui la blessure qu'il avait reçue,
et s'avançenvec son fardeau sur le grand chemin sane.prônon.
cer uné parole, Selon toute probabilité Rowson était évanoui,
car il ne fit pas le moindre mouvement et resta immobile dans
les bras de son ennemi, tandis que sa figure pâlie, abritée par
de longues mèches de cheveux en désordre, retombait pante-
lante sur l'épaule d'Assowaum.

-J'espère qu'il ne va pas le tuer, dit Marion à voix basse
en s'adressant à sod guide, sur le bras duquel elle s'appuyait,
et qui lui prêta son aide pour monter à chie, 1.

-N'ayez aucune peur, Marion, on ne répandra plus de sang
ce soir, répondit le jeune homme. Mais dès demain le tribunal
des Régulateurs prononcera sur le sort de ce misérable qui
s'est souillé d'un triple assas-inat. La mesure de ses crimes est
au comble.

-C'est harrible ! fit Marion pui frémit d'horreur en son
geant au terrible danger auquel elle venait d'échapper, celui
de devenir la femme de ce monstre.

-Voyez donc le Peau-Rouge porter sa victime avec autant
de tendresse et de sollicitude qu'une mère en a pour son en
fant, fit Bahrens.

-Vous avez raison, répondit le vieux Roberts, qui chevau
chait à côté de lui; 'a figure d'Assowanm' a quelque chose d'cf
frayant et je m'étonne de ce calme pr-ond, prélude d'une ter
rible vengeance. Souvenez-vous qu'on lui a ravi ce qu'il avait
de plus cher au monde, et qu'il veut à-cette heure tenirle ser-
ment qu'il a fait sur la tombe de sa femme. Vous l'avez en-
tendu, n'est-ce pas, Bahrens ?

Quand leurs torches éclairèrent le visage du méthodiste et
celui de l'Indien, ils purent voir avec quelle sollicitude Asso-
waum regardait sa victime. Mais bientôt cel i-ci releva les
yeur d'un air triomphant et reprit sa marche sl-s le p'-ds de
son précieux fardeau.

Il s'était convaincu que le méthodiste vivait encore.

CHAPITRE VI

LE JUGEMENT-L'EXécUTIoN

Sous les branche touffues des chênes et des noyers, au som-
met d'une colline ordinairement fort déserte, vingt 'et un
chasseurs et fermiers des'environs sont 'réunis autour de cinq
grands feux pétillants. a fumée bleuâtre s'élance en spérales
fugitives dores l'atmosphère fraîche et pure du matin, comme
en temps jadis, à l'époque où les trébus aborigènes qui avaient
donné leur nom au pays, les Atkansas, habitaient ces monta-
gnes pittoresques.

Deux groupes bien distincts : Les personnages du premier
rgardent d'un air morne le paysage q-i s'étend devant eux .
A.tins, Johnson, Weston et Jones sont là, goedés par deux.
hommes, l'arme au poing.

Dans le second, le Méthodiste et l'Indien.
Au-dessus d'eux une liane, d'un vert é€latant, semée de

feurs de pouryne contraste avec la sombre magnificene des
buisson de dogwood. Sous cette voûte de feuillages et de
fleurs, couché sur un lit de fougère deséchées, et abrité sous
une couverture de laine, se repose le prénicateur blessé, et à
ses côtés le Peau-Rouge Assowaum. L'Idien détourne rare-
ment Îs yeux, dinterrompant savigilancé que pour entretenir
de temps à- autre le feu qui pétille, afin de rendre plus suppor-
tab)e à son ennemi la fraîcheur de l'air matinal. Il a près dé
lui un gobelet d'étain rempli d'eau quil porte de temps en

temps aux lèvres brûlantes du paisoinier gisant sur le sol ,
puis il ramnèno la couverture u% eu le plus grand soin sur sus
épaules, afin pue l'air ne fît pasde nalà Rowsonetn'aggravat
point sa position.

Bientôt, sur les flanus de la colline, les aboiements de plu-
sieurs c4'ens se font entendre, et peu de temps après, arrivet
les Rd.àlateurs qui la veille avaient pris part au combat
qui avait amené la prise du Méthodiste: ce sont Brown,
Roberts et Harper.

Atkins et Weston dont accusés de recel, Joues est con-
vfidcre d'avoir volé des chevaux.

On évait visité avec le plus grand Soin la cachette pratiquée
daus les roseaux près de la demeure d'Atkins, dont la culpa-
bilité fut ainsi prouvée sans qu'un pût êlev'er le plus léger
doute en sa faveur.

I'ailleurs on avait trouvé chez lui non-seulement les che-
vaux du Canadien, mais encore deux autres btes qui avaient
été volées, peu de temps auparavant, à un colon de Fourche-
la-Fave, si bien qu'Atkins fut contraint de reconnaître lui-
même sa participation à ce délit.

On amena ensuite Weston , mais celui-ci m'a tout avec
obstination, jusqu'à ce qu'enfin un homme de la Fourche-la-
Fave émit l'avis de le contraindre à faire des aveux et de le
fouetter jusqu'à ce qu'il parlât.

e malheureux fut donc, sans plus façon, attaché à un arbre
et fouetté ave un faiseaux de brançhes flexibles, jusqu'à ce
que Il sang coulât le long de ses épaules et format de longues
raies noires sur sa poitrine et sur ses hanches.

Weston avoua son crime ; mais rien au monde ne put lui
arracher le nom de ses compis, et il finit par s'affhisser sur lui-
même, sans connaissance et tout ensanglanté.

Les Régulateurs, irritéL par la vue du sang et indignés de
cette obstination coupable, s'écrièrent tous ensemble avec un
emportement'vraiment sauvage.

-eendons-le haut et court à la branche d'un chêne ! Nous
l'avons tous entendu avouer les vols de chevaux commis par
lui. A quoi bon perdre notre temps I qu'on en finisse avec ce
brigand-là...

Brown intervint et déclara, malgré toutes les oppositions,
que cette:ýmanière d'agir était une violation flagrante de toute
procédure ayant l'intention de paràïtre juste et régulière.

-11 faut que chaque accusé puisse se défendre, dit-il, et le
jury prononcera ensuite sur le sort de ces malhéureui; soit
qu'ils aient mérité la mort, soit qu'ils soient condamnés à tout
autre chitiment.

l culpaliité de Jones était évidente et il n'y eut qu*he
voix à son sti jet.

On parla ensuite du meurtre de Heathcott: Curtis et Har-
ford le marchand, qu'on envoya chercher à l'intigatiou de
PlIndien, . p rterent accusateur. .ntre Johnson et Rowson.

Peu de jon auparavant, Harford avait reçu des mains
d'un de ses clients i ui la tenait de Iyowson, une bank-note
qu'il se souvenait i voir vue auparavant en la p6ssession de
Heathcott. C'était un billet de banque de la Louisiane qui
portait sur le dos, comme signe particulier, le nom du pre.
mier endosseur.

L'Indien avait plus tard compare les traces des pieds aiis-
sées par Johnson et Rowson, avec celles qu'il avait mesurées à
laàie'e son, casse-tte et il les avait trouvées conformes les
unes aux autres.

-Bien plus, Johnson a cherché à tuer lIndien, observa
rown, et ce sel fait est assez significatif.
-- A quoi bon perdre un temps précieùx en débats inutiles,

:'écria l'un des assistants. Le brigand a mérité la mort pour
le premier des deux crimes, qui n'est ni contesté, ni contes-
table. Si le jury i'acquittait sur ce chef, ce qui n'est pas pro-
bable, nous serions toujours à temps de reproduire la seconde
accusation.

-LAiher que vous étes, cria Johnson, qui vous ruez aini
vingt personnes sur un seul homme1 Oui I c'est moi qui ai tué
le Régulateur, et je nai qu7un regret, celui de ne pouvoir pas
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couper la gorge à tous les coquins qui font partie de votre
maudite bande.

-Au chêne I au chêne ! qu'on pende ce brigand, s'écrièrent
presque tous les assistants, dont quelques-uns s'élancèrent sur
'accusé enchaîné; mais Brown se hâta d'intervenir en s'é-
criant :

-Arrêtez! A l'ordre, hommes de l'Arkansas. Il faut d'abord
que nous entendions le prédicateur méthodiste; il n'a pas
encore été interrogé. Les jurés ne peuvent donc pas prononcer
sans l'avoir entendu.

-Soit. Alors, qu'on amène Rowson, que ce damné métho-
diste vienne à la barre ! s'écria la foule en se retirant et lais-
sant libre l'espace du milieu.

Rowson, en entendant prononcer son nom par la foule en
fureur, avait tressailli convulsivement, en proie à la plus vio-
lente consternation et pâle comme la mort.

En vain s'efforça-t-il de se lever; les liens qui l'enchaînaient
le firent retomber et, pour qu'il lui fût possible de se lever, il
falut qu'Assowaum le soulevât et soutînt le malheureux affai-
bli par la peur et la perte de son sang. Mais il fut impossible
à Rowson de se tenir debout. Ses genoux fléchissaient et
s'entre-choquaient. et il serait tombé si son vigilant gardien ne
l'eût violemment saisi et soutenu. Assowaum attendit, pour
amener Rowson, qu'il eût un peu repris l'usage de ses sens
puis, enfin il le porta plutôt qu'il ne le traîna devant les jurés
assis sur le gazon.

--Jonathan Rowson, lui dit d'un ton sévère le chef des Ré-
gulateurs, vous voici devant vos juges, accusé de...

-Arrêtez! n'allez pas plus loin, répliqua le prédicateur
.d'une voix doucereuse et avec un regard qui trahisait la
.crainte et la terreur. Pas un mon de plus, je ne veux pas qu'on
,m'accuse ; j'avouerai tout, je ferai des révélations complètes
:sur tout ce que je sais.

-Misérable ! lâche que vous êtes ! s'écria Johnson indigné.
Regardez tous trembler cette poule mouillée.

-Si vous dites encore un mot sans qu'on vous interroge,
it IHostler qui remplissait les fonctions de shériff, je vous

fendrai la tête d'un coup de bâton. Voilà qui est entendu.
Johnson se tut en grinçant des dents.
-Vous ne pouvez pas me perdre, continua Rowson, dont

le front et les tempes ri#sselaient d'une sueur froide. Tout
au moins, protégez-moi contre ce démon qui me garde avec
une telle vigilance que je suis tenté de croire qu'il veut me
dérober l'âme. J'avouerai tout.

Un murmure confus de mépris et de dégoût se fit entendre
dans les rangs des Régulateurs. Brown, d'un ton glacial :

-Votre repentir, Rowson, est par trop tardif et ne peut
vous sauver. Vous êtes accusé d'un triple crime, sans compter
la perfidie avec laquelle vous vous êtes insinué dans les
familles des paisibles habitants de votre pays. Vous apparte-
nez à notre tribunal. Avez-vous encore quelque chose à ajou-
ter pour votre défense I

-Voilà Harfield qui accourt avec les autres, fit tout d'un
coup Cook. Damnation! ils n'amènent aucun des fuyards avec
eux.

En effet, toutes les personnes présentes détournèrent la
tête et aperçurent Harfield qui arrivait monté sur son cheval.
Celui-ci s'approcha aussitôt tout près des accusés et jeta à
terre un paquet qu'il avait apporté devant lui sur sa selle,
sautant à bas de sa monture qu'il laissa aller où bon lui sei-
blerait.

-Savez-vous quelque chose de nouveau, Harfield, (lui
.puisse éclairer les débats I lui demanda Brown.

-Rien de particulier, répondit le Régulateur, si ce n'est
cette uieille redingotte qui m'a paru suspecte, parce qu'elle est
lavée avec le plus grand soin et qu'elle était soigneusement
cachée.

-Waug ! s'écria l'Indien qui s'était approché et montrait
l'endroit où manquait un de ses boutons de bois ; c'est ce bou-
ton qu'a saisi Alapaha en luttant avec cet homme! Voyez la
déchirure faite par elle en se débattant contre lui au moment
où elle l'a blessé.

Sans attendre une réponse, le Peau-Rouge s'avança vers le
prédicateur muet de peur et immobile, ôta le couteau appendu
à sa ceinture et décnira la manche gauche de l'habit de l'ac-
cusé jusqu'à l'épaule, sur laquelle on aperçut la cicatrice rouge
à peine guérie dela blessure faite par le casse-tête de l'In-
dienneo Assowaum, montrant alors avec rage cette dernière
preuve, dit d'une voix ferme: -

-Voilà l'assassin !
A ces mots, un silence général se fit entendre parmi les

spectateurs. Ces paroles produisirent un effet tel qu'on aurait
dit que chacun craignait d'interrompre le terrible silence qui
régnait. Les regards de Rowson se portèrent avec effroi sur
tous les visages, comme s'il eût voulu en trouver un seul qui
trahit un sentiment de compasion et de miséricorde. Mais
tous les assistants demeuralent froids et impassibles. Les
visages sombres de tous ceux qui faisaient partie de l'assem-
blée lui présageaieut un fatal dénouement à sa vie crimi-
nelle.

-Voici encore un portefeuille, dit enfin Brown, trouvé sur
cet homme, qui paraît s'être plu à accumuler crime sur crime
pour arriver à ses fins criminelles. La somme de billete de
banque qu'il renferme correspond à peu près à celle que le
marchand de bestiaux assassiné sur les bords de l'Arkansas
portait sur lui. Notre ami Stevenson a reconnu dans Rowson
la personne qui accompagnait le marchand de bestiaux quel-
ques instants avant la pe.pétration du meurtre.

-Connaissez-vous ce canif, Rowson ? demanda-t-il ensuite
à l'assassin, qui pâlit encore davantage. Pouvez-vous nous
expliquer d'une façon satisfaisante d'où proviennent les
taches de sang dont il est souillé'?

Rowson se détourna en frémissant; puis il murmura à voix
basse en montrant Johnson du doigt :

-Celui qui m'a donné le conseil de frapper cette homme.
Pourquoi donc m'accuser tout seul ? Pourquoi me charger de
tous les crimes que l'on a commis dans le pays ?

-Vous avouez donc que vous êtes coupable d'un triple
assassinat ? demanda Harfield.

-Oui, je veux avouer tout ; je raconterai même des choses
encore plus horribles. Je vous dirai tout ce qui se passe sur
le Mississ'i..

Quel es le verdict du jury relativement à Atkins i demanda
Brown.

-Rendez-moi à la liberté, s'écria Ilowson avec désespoir;
laissez-moi la vie sauve et je vous ferai des révélations qui. ..

Au bout de quelques minutes, les Régulateurs se retoutnè-
rent et revinrent à leur place. Leur verdict, publié par l'un
d'eux, etait celui-ci :

-Coupable à l'unanimité.
A ces paroles, Atkins s'affaissa sur lui-même, cachant dans

ses mains son visage terrifiè.
-Et Weston i demanda Brown.
-Coupable.
-Et Johnson ?
-Coupable.
-Et Rowsoni
-Coupable.
Telles furent les demandes et les réponses des Régulateurs,

dont le son produisit sur les coupables une terreur sans pareille
et glaça leur sang dans les veines.

Weston se mit à se lamenter et à crier, tandis qne Johnson
grinçait des dents en lançant à ses juges des regards pleins de
fureur et de rage.

-Vous avez entendu le verdict du jury, fit Brown, après
quelques instants de silence.

-Le tribunal des Régulateurs vous a déclarés coupables,
vous êtes condamnés à être pendus, continua Brown, d'une voix
ferme.

-Pendez-les au premier arbre venu, s'écrièrent des vois iso-
lées au milieu de la foule. La chair de ces chiens servira de
pâture aux vautours.

-Arrêtez, s'écria Brown, en étendant la main vers les assis-
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tants q4ui accoùeaient aveo violenice. Arrêteza hommes» de
l'Arkanses; ces h6mmes-là sont bien condamnés par la sen-
tence de notre tribunal, mais ce n'est pas une raison pour
que nous agissions à l'égard de nos voisins comme des btes
iaràtclies. Ces hommes ne méritent pas la môme beiue, sr
ilt ne ,ont pas également coupables. N.y a-t-il, parmi nous,
perhonne pui désirerait qu'on leir fit grAde t

-La femme d'Atkins est gravement malade; il se dispose
lui-même à migrer au Tok, nous pout'rions, je crois, le
laisse plyrtir,;fit Wilson.

Un profor' s'lence succéda à ces paroles, tandis quAtkins
propenait des regards scrutateurs sur toute l'assemblée.

-Qitn à moi, dit Brb*n; je vote pour la grâce.
-Et mui aussi, ajôuta Harfleld. Allons ! mes amis, ce sont

les premières assises que tenons ensemble; ne commençons
pas en répandàiit le sang, . Je vous supplie également de faire
grâce de la vie à Weston. Le pauvre diable a confessé tout
le mal qui'il a fait. Nous ne pouvons dicidéruent pas lui faire
un çrime de n'avoir pas voulu trahir ses complices. . Pour ce
qui me regarde, je l'estime à cause de cela. La peine qui lui
a déji été appliquée.vous paraîtrait-ellA suffisante 1

-OiiÉ, iépondirernt les jurés, après une courte réflexion.
-Mais il faut qu'il promette de s'amender, cria une voix

aiguë et disoòrdante.
Tout le monde se mit à rire et se tourna du côtà de pelui

qui avait poussé le. cri.
-Gracei grâce 1's'écria d'une voix lamentable. Jones qui

comprit, à l'attitude des Régulateui-s, qu'ils étaient décidés l
punir les plué coupables et qui: Toulait obtenir sa .parts de
de clémence. Faites-moi grâce également; je n'ai péché q'ne
fois, et de plus je sdis citoyeh d'un autre eomté.

-e n'est pas là pue circonstance atténuante, observa
Brewn; et pourtant je vote pour cet homme, oui n'est ni de
la Fourcqo-la'Fave, ni de la Petite-Jeanne, soit livré aux jnges
de Little-Rock, qui décideront de son sort. Je suis certain
qu'il n'aur&'plus envie de revenir par ici.

-Bien, alors l s'écrièrent quelques assistants, remettez-le,
aux mains du shériff.

-Si on le peudait, il n'y aurait de perdu que la corde, car
il ne la vaut pas, dit Curtis. Toutefois, je serai> prêt à opiner
du bonnet pour ce qui concerne Jones, si je ne voyais pas cer-
tains incônvédients à cela. Ce scélérat à commis ses crimes
sur notre territoire, il a agi contre nous. Si on l'enferme
dans la prison de Little Rock et qu'il parviennent à 'échapper
ce qui n'est pas douteux, il en aura été quitte à bon marché
et il se moquera de nous, qui plus est.

-Je vous jure, sur mon honneur, qu'il n'en sera rien, bien
au contraire, s'écria Jones avec anxiété, car il comprit que son
sas était douteux.

-Ce serment, basé sur son honneur, ne vaut pas cher,
répondit Curtis, moi je suis d'avis qu'il faut faire faire con-
nissane à ses épaules de nos différentee espèces de bois, de
noyer hickory, et de dogwood : on la lâchera après la correc-
tion reçue. Ce l'empêchera peut-être de perdre tout y fait le
souvenir de notre pays.

-- Curtis a raison, fit Brown. Je suis d'avis que Jones,
quoique moins dangereux que Rowson, est un des plus rusés
coquins que 'a terre ait jamais portés. Ainsi dcnc, si tel est
l'avis des houmes de 1'Nkansas, ce nègre va lui administre
une volée de cibquante coups de bâton.

-- eterné! s'écria Jones avec anxiété.
-Cinquante coups ne suffiront pas, observa Barill quand

les autres eurent donné leur assentiment ; mais comme il n'y
a plus à revenir sAle voto, je demande seulement que l'on
charge de la correction une autre personne que ce nègre ; car
je ne me ie pas à lui.

-Attendez un moment, s'écria le Canadien, je vaig m'ac-
quittermoi-même do la besoigne, j'ai a lui payer une dette
sacrée.

-GrAce I grAce, s'écria Jones qu, savait d'avance de quelle
manière cet homme allait lui travailer les côtes.

-Que décidervo t au sujet de Johnson et do RovAaI
demanda Harfield, pèndant que le Canadien emmenait Joues
qui criait et pleurait comme un lâche.

-La mort! telle fut la réponse de tous les Régulateurs.
la figvre de Rowson se décomposa.
Pendant que tout ceci se passait, Wilson avait coupé les

liens qui 4',onaient Atkins, et lui avait offert son cheval pour
rétournér chez lui. Celui-ci lui adressa ses remercîments par
un signe de tête, prit le cheval par la bride et se disposa à y
nionter; niais il réfléahit quelques moments, et demeura envi-
ron deux minutes te visage fixé sur le sol, Tout d'un coup, il
revint sqr ses pas et tendit sans mot dire la main à Wilson,
puis ensuite à Brown et à' Harfield, la leur serra affectueuse-
ment et s'élanýant sur so. cheval, partit ventre à terre dans
la direction de sa maison.

Brown suivit Atkins du regard, s'abandonnant à ses pen-
séeP, gl'un instant après il s'adressa à Wilson en lui disant:

-La leçon a porté juste à l'endroit de celui-ci; je ne serais
pas étonné de voir un jour Atkins redevenu honnête homme.

--Allons! exécutez les prisonniers ! menez les au supplice,
observa Brown d'une voix calme et cependant ferme.

-Exécutez l'ordre qui vient de vous être donné, répéta
tranquillement Brown. Les accusés it-ils encore qùelque
chose à dire pour leur défense ?

--Je veux parler, s'écria Rowson; écoutez-moi seulement;
je vous ferai d'horribles révélations, si vous m'assurez la vie..
Je travaillerai dans la prison jusqr"à la fin -de mes jours;
faites-moi grâce de la vie. J'ai d'horribles crimes à vous faire
connattre.
, -Vous êtes condamné à msrt, répondit Brown d'r ,-voix

sévére. Prtparez-vous donc à mourir.
-Retirez-vous ! s'écria le malheureux, lorsque les Régula

teurs voulurent le saisir; roeiiez-vous! Led lois de l'Etat,
seules, peuvent me condamner, je... vous . .
' -Un moment, observa tranquillement lIndien qui, seni-

blable à une panthjre prête a s'élancer sur sa proie, était resté
accroupi jusqu'alors à côté du Méthodiste enchaîné. En par-
lant ainsi, il se dressa de toute sa hauteur et posa la main sur
l'épàule du Méthodiste qui recula squs ce contact glacial.
Arrêtez! cet homme, m'appartient; vous Paez déclaré cou-
pable ; c'est moi qui serai son bourreau.

-Non 1 non 1 vociféra Rowson. Pendez-moi à un arbre;
mais pas ici, un peu plus loin, à cent pas ! Faites de moi ce
que vous voudrez, mais -.e me livrez pas aux griffes de Satan.
Au secours ! àanoi! au secours !

Assowaum, sans attendre une réponse des Régulateurs, lia
les bras de sa victime à l'aide d'une courroie, et prit dans ses
bras, comme il l'eut fait d'un enfant, le Méthodiste qui se
débattait avec fureur, quoique très inutilement.

LIndien sortit du cercle des Régulateurs, portant s<ad far-
deau sur ses épaules, et s'avança par l'étroit sentier qui con-
duisait vers les bas-fonds près de la rivière.

Westori resta pour ainsi dire clou6 à sa place, atterré, et
suivant des yeux les mou'rements du guerrier Peau-Rouge*

Le silence le plus solennel régnait toujours sur le plateau
de la plateau de la colline. Chacun des spectateurs restait
immnobile, fra'ppé d'horreur du spectacle qu'il avait sous les
yeux. A peine osait-on respirer. Brown seul s'avança sans
bruit sur le bord du rocher qui formait saillie au-dessouo de la
rivière et regarda au fond de la vallée, entourant de son bras
un jeune chêne croissant sur le bord du précipice. De cet
e'îdroit il aperçut lIndien accroupi dans son canot; descendant
lentement le courant å forces de rames, tandis que sur le
devant de la barque gisait le Méthodiste garrotté et mis dans
Pimpossibilité de remuer lès pieds ou les mains.

Un cri de détres.poussé par Jones éveilla les Régulateurs
de la léthargie dans laquelle ils étaient plongés. Le-Canadien
qui avait trouvé toute sir.8le la vengeance que lIndien allait
accomplir, avait profité du repos général pour attacher 'son
prisonnier, homme d'une pr *e taille et d'une oonstitutio
faible, 4 zn tronç d'arbr4 et commençait avec une bgnette
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fort souple, à administrer la punition décrétée par les Régu- qund je songe à ce moment terrible 1 le démon, qui venait ici
lateurs. Il s'inquiétait peu des cris de sa victime qui se tor- sous la figure d'un homme ne vous at-il pas gardée en son pou-
dait sous les coups toujours renouvelés, et ne se disposait voir?
point à s'arrêter là, quoique Jones voiciféràt qu'il avait djà -Non, ma ne, non, nia chère mère, s'écria la jeune fille
reçu de soixante à soixante et dix coups sans désemparer et d'une joie joyeuse. Tout,va bien puisque vous avez ouvQrt
non pas seulement cinquante. les yeux.

La correction allait continuer, lorsque Brown intervint et -ais que signifie tout ceci, mon enfant? sommes-nous au
délivra le prisonnier des mains de son exécuteur, qui semblait matin ou au soir 1 Il ne semble avoir passé une semaine
ne pas se souvenir du tout du nombre des coups qu'il avait entière à rêver. D'où viennent ces personnes qui m'entourent1
déjà distribués. -Marguerite? fit alors Roberts qui sétait approché avec

-Autant battre le for pendant qu'il est chaud, dit-il; lais- precaution; Marguerite, ma chère, mn bonne Marguerite,
sez-moi lui arracher une bonne fois pour toute, la chair des comment vous trouvez-vous 1
chevaux qu'il a môlée à la sienne. -Ah 1 Roberts, vous voici 1 et vous aussi, messieurs Bah-

Pendant ce temps-la, un autre groupe de Régulateurs avait rens et Harper J'ai donc rêvé tout ce temps-ci?
conduit Johnson sous l'arbre où il devait être exécuté. Barrill -Vous saurez tout, na chère mère, fit Marion en caressant
l'engagea encore une fois à prier Dieu pour obtenir son, par- doucement la main de celle qu'elle aimait de tout son coeur.
don, mais ce misérable lui cracha au visage et lui tourna le Mais pour le moment restez tranquille, n'est-ce pas, afin de
dos avec mépris. Aucune parole, aucune prière, aucune reprendre bien vite vos forces.
plainte, ne sortirent des lèvres de Johnson. Les Régulateurs -Mes forces? répliqua la mère en se mettant sur son
exaspérés de ce dernier trait d'audace, lui passèrent une corde séant, mais je n'en manque pas; mes force-, dites-vous, mais
autour du cou et le hisi.'rent sur la croupe d'un cheval. L il n'y a que la tte qui me pèse encore un peu. Allons, tacon-
nègre, qui faisait l'office du bourreau, grimpa sur l'arbre et tez-moi, je vous et prie, ce qui est arrivé. Roberts, Bahrens,
attacha la corde à une branche maîtresse. Harper, quavez vous 1 vous avez tous lair sérieux.

Le brigand avait les coudes liés ensemble sur le dos et était -Ce n'est rien, mistress Roberts, répondit Bahrens en
placé tout debout sur la selle : la corde était juste assez longue s'avançant près du lit et en lui secouant la main, ce n'est rien
pour que du moment où le cheval ferait un pas, le condamné du tout à cette heure, du msins: pendant que vous étie;.
fut pendu haut et court. évanouie, pâle et froide comme un cadavrenous n'étions pas

Et pourtant le poney ne bougeait pas-; il regardait de tous à nàtre nise dans cette chambre, et vous comprenez alors com-
côtés les assistants, chacun à leur tour. on aurait dit qu'il ment il se fait que nous ayons encore la fig altérée. Du
avait la conscience du fatal ministère qu'il accomplissait: reste vous savez que Harper souffre encore un peu. Voyons!
tout le monde avait aussi les yeux fixés sur lui. il faut vous dire la chose telle qu'elle est. Il vaut mieucque

-Que signifient toutes ces simagrées ? s'écria Johnson d'un vous appreniez tout à la fois, d'autant que nous navons rien
ton colère, le front ruisselant d'une sueur froide; enlevez le de fâcheux à vous laisser savAir. D'ailleurs cela. soulagera
cheval et que cela finisse. tout le monde.

Il n'aurait en qu7à presser de la jambe lo poney pour le Marion fut chargée de raconter les événements et elle Je fit
faire partir, et cependant il ne fit pas le moindre mouvenent n détait dopuis le moment, où Rowson était entré ga courant
pour cela. Brovn s'élança sur son cheval et, descendit la lans la maison et que Cotton était descendu do sa cachette.
colline au galop. Tous les autres Régulateurs le suivirent, y Elle apprit à sa mère comment elle avait été garrottée et com-
compris Warthon, sur lequel plusieurs d'entre eux jetaient des ment elle était enfin parvenue à se dégager.
yeux scrutateurs. On avait également. laissé Jones sur la Elle relata ensuite la première apparition dAsoweum, et
colline sous la garde du Canadien. le secours inespéré des Régulateurs.

Le cheval du condamné restait -toujours immobile, et Mais la pauvre enfanteublia à desein de nommer son sai-
Johnson adressait aux deux hommes un regard exprimant à yeur.
la fois la colère et l'espérance. Pendant la récit, mistress Robers pressait de temps à autre

-Venez, dit alors le Canadien au voleur de' chevaux ; je sa fille contre, son cour sans vouloir la laisser séloigner; tant
devine vos projets, mais je ne veux pas que vous empêchiez elle craignait qu'elle ne courût encore quelque danger loin
cet homme de faire ce que bon lui semblera. Allez-vous-en d'elle.
au plus vite. -Où sout donc nos autres aais, messieurs Curtis, Brown

-Mais laissez-moi vous dire un mot... un seuL t Wilson? demanda la bonne dame, ces homme courageux
-Allez-vous-en, vous dis-je, ou bien nous sommes seuls et qui ont risqué leur vie avec tant de désintéressement, et Marion

alors vous comprenez ; en parlant ainsi, il brandit une des ne put sempêcher de rougir.
verges dont il s'était serai pour administrer la bostonnade. -les jeunes geng sont en ce moment occupés à juger les

Quelques instants après tout le inonde s'était retiré et voIéurý At les assassins, fit Roberts, et si vous n'aviez pas été
Johnson resta seul immobile sur son cheval la corde au cou, et alade, ma
prêt à être lancé dans l'espace. assi m h M e j r l i

La plus grande joie régnait dans la maison de Roberts sis nu déats.
pendant qu'on exécutait la loi de Lynch sur le plateau'de la mis n e e-om p e ro, a o
calline de la Fourche-la.Favp. 'a mère de Marion avait
d'abord été étendue sur son lit, pâle et inanimée. Et puis les -N'abordons pas ce sujet pour le îgoment, ma chère amie,
Régulateurs s'étaient éloignés avec leur prisonnier ; le soleil fit Roberts d'un ton caressant en interrompant sa femme.
avait paru au-dessus des cimes verdoyantes des arbres et Quand vous vous porterez mieux, nous parlerons plus au long.
pourtant mistress. Roberts n'avait encore donné aucun signe de tout cela car nous connaîtrons alors a décision da tribu-
de vie. nal des Régulateurs. Brown m'a promis de revenir ici ce soir

Tout à coup Roberts se mit à arpenter la chambre sans et de nous apprendre ce qi se sera passé là*ss Cest un acte

pouvoir réprimer le sentiment- pénible qu'il éprouvait, tandis de bonne vulonté dont je lui sais un gré infini.
que aon restait agenouillée près du lit, priant avec ferveur. -Un acte de bonne volonté, frt Harper en adressant une
Marion à cette vue se leva toute joyeuse et sauta, en poussant Sillade à Marion, qui, trLsoccupée de sa mère n7enýendit pas
un cri, au cou do sa mère réveillée. cette remarque,

-. Mon enfant I ma chère enfant ! fit celle.ci un x -l faut espérer qu'ils ne puniront pav oroi sévèrement es
douce ; vous m'êtes donc rendue 1 vous Ates donc revenue? malheureux, dit enfin mistress; Robu % qui n'avait pu cessé
Cet homme vous "-il... grand Dieu 1 je perds 1q mémoire de fixer les yeux àc terre ettrissait rélébiro; i la blessure
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qu'il' k reçue ist aussi sérieuýo qu'on le dit, sa ponition est- déjà
biérràuffisante.

-Le croeez-vous ? pour un crime aussi horrible que celui
commis par tot homme, demanda son mari d'un ton sérieux.

Mistres Roberts frémit et cacha sa figure sous ses mains.
-Le Peau-Rouge a montré une certaine compassio pour

lui, observa t midement Marion, il l'a traité avec une tendresse,
une sollicitu.e dont je ne l'aurais pas cru capable.

-Ehquei 1 demanda avec étonnement la mère en levant
les yeux'vers ta fille ;' Assowaum s'est montré bon pour l'as-
sasin do sa femme ? lit-elle d'un ton d'incrédulité.

- -Mair -nui, il l'a soigné comme nous soignons les animaux
que nous voulons tuer, observa Bahrens en frémissant ;jamais
de.la vie je n'avais encore vu un Peau-Rouge aussi terrible que
celui-ci lortqu'il montrait cette sollicitude sans pareille- à son
plus mortel ennemi. L'image de cet homme me suit partout 1

-Ah 1 ma chère, ma pauvre enfant ! s'écria la mère en s'a-
dressant avec amour à sa fille assise à côté d'elle; qui te dé-
dommagera janinis de la cruelle déception dont tu as été vic-
time ? . •

-C'est-Brown, c'est bien lui qui arrive au galop, s'écria le
vieux Roberts. -

Marion, à ce nom chéri, se prit à trembler en rougissant et
cacha son visage sur la poitrine de sa mère.

~-Amfit Roberts on riant: il paraît que le vent souffle de
ce côté-là. Mais il me semble, ajouta-t-il en menaçant de l'in,
dex le pauvre- jeune homme, que -ce n'est pas d'aujourd'hui
seulement que vous suivr. cette pistc, =ou cher Brnwvn1

-Mon père! s'écria la jeune fille en jetant ses bras autour
du cou du bon vieillard. . . .

A. ce moment, un craquement épouvantable retentit dans
lerairs ; des étincelles jaillissaient au loin; un cri d'angoisse
se'perdit dans lespace.

" La vengeance de l'Indien, s'écria Brown.
Une fumée épaisse s'élevait en spirale sous la voûte ver-

doyante de la forêt, à J'endroit où le meurtrier avait porté le
cadavre d'Alapaha.

Assowaum avait traîné Rowson au milieu môme de la ca-
bane. Et là, l'Indien accroupi, dans l'attirude d'un tigre prêt
à s'élancer sur sa proie, était absorbée dans cette contempla-
tion. Un sourire de triomphe se manifesta sur son visage,
lorsqu'il découvrit l'expression d'angoisse et de consternation
qui se lisait dans le regard du méthodiste.

Il se leva doucement, déboucha, de sa ceinture une courie et
lia solidement son prisonnier au noyer à côtd duquel il l'avait
placé.

Le malheureuse Rowson offrit inutillement au Peau-Rouge
des trésors et des richesses, le Peau-Rouge garda le silence
comme s'il ne comprenait point les propositions que lui glissait
à l'oreille l'assassin d'Alapaha. Ne lui fallait-il pas,'avant tout,
assouvir sa uengeance 1 Dès qu'il se fut cony, aincu que Rowson
ne pouvait pas s'échapper, il s'éloigna pendant quelques ins-
tants et revint portant dans ses bras un fagot de branches sè-
ches et d'épines mortes.

Rowson jeta un cri de douleur épouvantable mais ce cri de
douleur était une musique agréable à l'oreille d'Assowaum. I-
se baissa en souriant et soudia pour allumer le feu au milieu
d'un amas de feuilles mortes. Quant le feu eut pris, à l'aide
de deux bâtons frottés ensemble, il amoncela une quantité de
copeaux qu'il avait faits à la hâte, et peu de temps après une
flamme intense forma un cercle terrible autour des murailles
de la cabane qu'elle léchait avidemment en contournant, pour
les mieux attaquer, les troncs désséchés avec lesquels elle était
construite.

Les cris de détresse de la victime de la retentirent plus ter-
ribles au milieu de la paisible forêt ; mais, loin d'y donner la
moindre attention, Assowaurzr ne-lit. qu'alinienter plus active.
mbtit.la flamme, de telle sorte qu'en peu de temps elle enve-
loppa la cabane et celui qu'elle contenait.

Enfin le Peau-Rouge sortit do ce foyer incandescent au
moment où la cheleur devint -insupportable, et il entonna

devant la porte un chant de triomphe, en brandissant son
tomahawh en signe-de triomphe.

Les hurlements du Méthadiste, la pétillement de la flamme,
accompagnaient ce chant d'allégresse.

Les cris de Rorson devinrent bientôt aigus et terribles,
mais le chant de v.ctoire du Peau-Rouge dominait sa voix et
continua de plus en plus éclatant, un coyotte, blotti à quelques
deJà, guettant une proie au passage, s'enfuit pour chercher
une retraire plus sûre et plus tranquille.

Ce fut tout 1.1e drame était terminé.
En ce.moment le soleil disparut à l'horison, rougissant

d'une flamme sanglante les cimes des montagnes lointaines;
et pendant que la nuit faisait place au jour. Assowaum errait
autour des débris fumants de la cabane, se promenant comme
un gardien incorruptible, brandissant son arme et continuant,
sur un rhythme sauvage et uniforme, le chant de triomphe
qui exprimait si bien la joie qu'il éprouvait au fond du cœur:
sa tien-aimée Alapaha était vengée.

CHAPITRE VU .

* ÉPILOCGUE

Le -reste de notre histoire ne sera pas long A raconter.
Une semaine après les événements que nous venons de rap-

porter, le juge de paix présidait au mariage de Brown et Mar
rion Brown se rendaib Litle-Rock pour. acheter le terrain
dont il avait envie.

Atkins s'éloigna de Fourche-lwaive, le natin même du jour
qui suivit le jugement des Régulateurs.

Quant à Cotton, toutes les reeherches que l'on fit à son en-
droit furent inutiles. On trouva bien un canot chaviré et troué
sur le côté par une balle, en aval de la maison de Harper, et
l'embarcation était échouée au rivage. On en conclut avec
vraisemblance que c'était la barque dans. laquelle les deux
bandits avaient projeté de fuir. Quant à Cotton lui-même, per-
sonne ne l'avait aperçu, de sorte que le bruit se répandit bien-
tôt qu'il avait été atteint d'un coup de feu, ou qu'il avait été
entraîné sous le canot, et avait péri en se noyant. On ne put
rien savoir non plus sur le compte du mulatre d'Atkins. Ceux
qui quelques jours après le meeting des Régulateurs, vinrent
détacher le corps de Johnson, prétendaient avoir aperçu
l'ombre de cette peau noire se glisser sur le bord du cannier ;
mais ce n'était là qu'une conjecture dont rien ne vint donner
la preuve.

L'Indien demeura encore neuf jours après la mort du Mé-
thodiste près du tombeau de sa femme, où il portait toutes les
nuits d'abondantes provision.s de nourriture et de breuvage.
Le matin du dixième jour il7se rendit, sa couverture etsa ca-
rabine sur l'épaule, à l'habitation de Harper, qui était occupée
par les jeunes époux en attendant que leur nouvelle demeure
fût prête. Une fois arrivé là, il tendit gravement et-en silence
la main à son ami pour lui faire ses adieux.

-Le chef indien ne veut donc pas passer sa vie près de son
ami i lui demanda Brown avec bienveillance ;'.Assowaum n'a
plus personne pour lui faire sa cuisine et coudre ses mocassins,
veut-il accepter l'hospitalité sous le toit de son frère 1

-Vous êtes bon et affectueux, répondit lIndien; votre
cSur sent ce que disent les paroles, mais Assowaum ne peut
vivre sans aller à la chasse. Les hommes blancs ont tué tout
le gibier près de la Fourche-la-Fave , les traces des animaux
sont devenues rares et les ours visitent à peine les bas-fonds
de ces forêts. Les défrichementsdes visages pales ont éclairci les
buissons et les caniers, où l'ours cherche inutilement un gîte.
Assowaum est malade, la chaire de buffle lui rendra la santé.
Il se dirige du côté de l'ouest.

-Voyon ! quoi qu'il en soit, accordez-moi une faveur. Ne
vous- éloignez pas trop, et quand vous serez fatigu6 de la vie
errante, revenez près de nous; vous êtes ici chez vous.

-Mon frère est bon; Assowaum n'oiubliera pas ses offres.
Asso*aum n'oublie pas ceux qui lui font du bien. La jeune
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fille a sauvé sa vie, mais elle a plus fait encore; elle lui a donné Un moment après le feuillage touffu des buissons se rofer,
le moyen d'accomplir sa vengeance. Adieu. mait derrière lui, et il disparaissait d.ns la forêt verdoyante at.

Le chef indien serra encore uno fois, sans cacher son trnotion, milieu de ces bois plantés d'arbres aux senteurs aromatigues,
la main de son ami blanc et colle de sa jeune foin ie ; dès qu'il la véritable dehileuro do ses frères les Peaux-Rouges.
fut sorti de l'habitation, il adressa un deiiier salut à ses pro-
tecteurs et s'élança par-dessus lit barrière. FIN

VALIQUETTE
19à9 -RUE NOTRE-DAME-1871

GRANDE OUVERTURE-Haut noivat reçucsdesmarchésunglais,
parisens et écossais.

LES DERNIE1RS GOUTS en étoiles à robes, cashntires, draps à costumes,
drap ottoman et nmtelassé ainsi qu wo LWOCdSA manteaux, à dos

prix qui défient touto comupétiton. .
TAIIS ET PRELARTS. -Notre Importation de tapis et rrelarts est prêt

pour Inspection, on qualité, cn dossins et en prix.
.9 Le AU BON MARCHÉ so moque de la concurrence.

ALPHONSE VALIQUETTE - - Propriétaire
Près de la rue McGill.

Pour la Dyspepsie ou Digestion difficile, buvez
l'Eau Minérale de St-Léon après chaque repas.

Pour la Constipation, prenez -la, avant le
déjeuner.

. ST-LEON MiNERAL WATER
4% rouLIN, Garant

4, CARR El Vi'OCTORFA -. - MOr<xmEÂAL

LETTRE IMPORTANTE
Montréasl. 13 juillet M16

M. A. PorLrr, gérant do le Saint dou Water Conpany.
Monsieur.

Jo suis heureux de pouvoir vous donner les détails suivants à l'égrd de lEdu MiLdrale
Saint Léon. sest plusieurs =né6e& =n femme souffrait do la dyâpepe. brûlemuent
«lestom et oontpation à un tel point qu*eU ne pouvait garder aucun; res. 01 lui
conseilla do faire usae de l'eu Saint deon, tel que prescuit. Elle en boit depuis 15 jours
et maintenant elle est parfaitement guérie et mnango ce qu'elle veut. Dansle but de sou'lager ceux qui soufrnist des nem rumaladies, je vous permets de publier cette lettro.

J'al ihonneur Stre,
Votren etc.. ALyntD Lei-oel

Forgeron et Ferblasntier, 48 ruelle Dnprd.

LE PLUS GRAND JSORTIENT

2. BIJOUX ET D'OBJETS DE FANTAISIE
SE TROUVE CnE1Z

FOUCHER, FORTIER & CIE
865, BUE STE-OATEERINE

LeS dares at mesieurs trouveront toujours dans cette Lorissanto enaison
lclîoixJoplus55Y'trif de illoutres enoretcna aront, Ipa,.nbleltlacenbalne,
aussi bon marcid quo pourdu comptant.-On sollicite une visite.

MADAME GIGUERE & CIE
No. 710, RUE S-rE-CATHERINE

viennent d'ouvrir un Magasin d'ouvrage d'Articlcs de Fantaisie do toute
sorte, tels quo

Chenille, Arresine, Brodcrie. Peintures à l'Huile sur Satin
et do l'ouvrage en Cire do toute espèce, etc.

N. B.-Une nodisto do prer:ière classe est attac'Iéo à cet établissement.
N'oubliez pasi l'adres4: 710, Rue Ste-Catlherlue.

C. CONSTANTINEAU
-MAciAND) D--

POFLES ET OBJETS DOMESTIQUES
1958 RUE NOTRE-DAME, MONTREAL.

Avantd'allerailleurs les familles sont pri6es de faire une visite chez

L AD3BEE &c CIE
MARCUANDS DE

FERRONNERIES, PEINTURES, VAISSELLES
Hon.IEs, VERNIS,, VERREB.

Outre d'avoir un grand ausortimnent, ses prix sont si bas qu'ils ne
craignent aucune concurrence. N'oubliez pai l'adresse:

587 RUE STE CATHERINE, Rh ONTREAL. '
A L'ENSEIGNE DU CADENAS TRICOLORE.

NUMEROS PARUS:
i. La Goelette Mystérieuse
2. Un revenant
.;. La Jeune Sibérienne
4. La Feinnie au Doigt Coup'
5. Les Trois Chercheurs de Pistes
6. La Perle Noire
7. Tolla
S. L'Abilue
9. Le Banquier les Pirates

10. L'Archipol Pen Feu
11. Tancrède de Rohan
12. Nora
13. Le Petit Vieux des Batignioles
14. Une Passion Indienne
15. L'épave du Cynthia
1e. Le Secret de Patrick O'Donoghan
17. L'héroïne du Désert
18. Lt Rose Blanche
'19. Le Dernier des Enfants d'Edouard
20. L'incendiaire
21. Un Duel au Desert
22. Le Pêcheur de perles.
23. Les Frères de la Côte.
24. Les Voleurs de Chevaux
25. La Chasse aux Briganl

POUR PARAlTRE 'DANS NOTRE PROCHAIN NU3MÉRO:

DRAGO NNE ET IIIGNO NNE

AU BON MOAIREÉ

Maison ALPHONSE


